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PREFACE 


L’indianisme a d’abord pendant longtemps etudie la societe indienne 
presqu’exclusivement d’apres les traites theoriques’sanskrits, les Dharmasastra. 

La societe qu’ont observee sur place la plupart des indianistes de la fin du 
XVIII e siecle ne pouvait pas leur donner d’emblee une image claire et juste 
de sa composante specifiquement “hindoue”, de son fonds propre. Au moins 
dans les regions tombees les premieres sous l’autorite britannique, comme 
le Bengale, elle etait manifestement melee d’elements non-hindous, qui venaient 
de la dominer au nom ou a la suite de l’Empire mogol, etranger et musulman. 
L’element hindou etait bien la, massif et distinct, mais d’une structure tres 
compliquee au dedans et d’apparence fermee vers l’exterieur. II etait bien la, 
evident en importance mais inabordable a l’analyse immediate Settlement, il 

1 J 

6tait conscient de lui-meme; il avait ses traditions, sa litterature, ses savants, 
son enseignement classique. On pouvait l’interroger sur son etat, sur sa nature, 
sur les conditions d’origine et de developpement qui l’avaient fait finalement ce 
qu’il etait. Il s’imposait meme a double titre de l’interroger ainsi, et pour le 
connaitre et pour le gouvemer. 

La langue de l’administration musulmane qui, au Bengale, cedait la place 
a radministration anglaise etait le persan, la meme langue qui a travers tout 
l’Hindoustan s’6tait etablie comme instrument de relations generates courantes 
car, en dehors du prestige litteraire qui l’avait recommandee, elle avait l’avantage 
pratique, en des regions de langages divers, d’etre toujours connue d’un certain 
nombre, en sorte qu’un seul interprete pouvait partout servir. Neanmoins le 
persan ne pouvait ouvrir l’acces qu’a une connaissance superficielle de l’lnde 
et il ne tarda pas a apparaitre que le Sanskrit, auquel seuls les savants s’etaient 
d’abord interesses, etait la cle de la vraie comprehension de l’lnde. Aussi 
VAsiatic Society de Calcutta et Padministration anglaise du Bengale se tour- 
nerent elles bientot vers le Sanskrit, ce Sanskrit que naguere William Jones lui- 
meme, le fondateur de YAsiatic Society , avait cru devoir traiter avec dedain en 
contestant l’interet des etudes d’Anquetil-Duperron. 

On recourut done aussitot, avec raison et avec succes, aux pandits de Cal¬ 
cutta. Ceux-ci indiquerent et expliquerent leurs livres principaux et, des 1794, 
William Jones publiait la traduction de Manu qui etait immediatement accueillie 
en Europe comme une revelation de la societe indienne et retraduite en allemand 
en 1797. Colebrooke faisait paraitre son Digest of Hindu Law en 1801, fonde 
sur plusieurs textes de droit pratique Sanskrit. C’est a Manu surtout qu’en 
Europe on demanda des lors regulierement des informations sur la societe 
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indienne, & la fois parce que le texte passait pour plonger dans les origines et 
parce qu’il etait encore en honneur. S’il avait regi l’lnde de la haute antiquite 
a nos jours, c’etait qu’il representait la norme vraie de l’lnde. C’etait en lui et 
en la litterature a lui apparentee que se trouvaient les donnees les plus authen- 
tiques et les plus specifiques sur la civilisation indienne et la condition humaine 
dans l’lnde. 

L’interet qu’il suscitait etait bien legitime et on ne saurait surfaire l’impor- 
tance de l’enorme litterature sur le Dharma, le Bon Ordre, litterature quia vrai- 
ment domine, de sa tradition puissante et maintenue, la vie des peuples de 
l’lnde et des contrees indianisees. Mais dominer la vie n’est point en rendre 
compte. La litterature des Dharmasastra repond a un ideal officiel constamment 
poursuivi, mais non par tous et non pas touj ours, et dont il convient, dans tous 
les cas, de determiner les rapports avec la realite. Or cette realite, dans sa 
forme actuelle, s’observe directement et, dans ses formes anciennes, se revele 
par les allusions de la litterature generate. 

A cet egard les textes bouddhiques anciens, les epopees sanskrites, les 
contes constituent des sources essentielles de documentation. Ayant d’autres 
objets que de decrire la societe, ils l’evoquent sans dessein, par occasion et 
telle qu’elle est familiere au milieu des auteurs et de leur public. Lorsqu’on 
connait 1’epoque de redaction de ces textes, leurs allusions valent un tdmoignage 
historique sur le reel de leur temps. Elies peuvent primer, par leur caractere 
spontane et leur rapport 4 une epoque, les enseignements theoriques sans refe¬ 
rence determinee. Ceux-ci ne sont pas irreels car, d’une part ils se trouvent 
necessairement fondes en partie sur les etats de choses existants au moment 
oil leurs principes ont ete con^us, d’autre part ils se sont souvent imposes 4 
la pratique effective. Mais leurs possibles desseins de r eforme les privent d’une 
valeur de documents de description; quand bien meme ils auraient pleinement 
cette valeur, elle serait affaiblie par l’incertitude de 1’epoque exacte oil ils ont 
ete origindlement constitues et dont ils constateraient les usages; enfin l’incerti¬ 
tude regne aussi sur la portee et la localisation, tant regionale que temporelle, 
de leur application. Leur utilisation pour l’histoire des phenomenes sociaux, 
pour la recherche des conditions de deroulement de ceux-ci, requiert leur 
controle par les recoupements que peuvent precis6ment fournir les temoignages 
fortuits des textes exterieurs k leur ecole. 

G’est pourquoi les recits qui mettent en jeu des personnages de la vie 
courante sont si precieux par les allusions qu’ils font aux formes et aux traits 
de cette vie. Meme les contes d’animaux sont utilisables car la societe animals 
Active qu’on evoque est a l’image de eelle des hommes. Toutefois, de pareils 
contes, dans le Pancatantra, YHitopadesa et ailleurs, sont aussi difficiles a relier 
au temps que les Dharmasastra. 
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Superieures, quant aux indications qu’elles fournissent, sont les epopees, 

» 

Ram ay ana et Mahabharata . Bien que leurs epoques, de composition pour le 
Ramayana , oeuvre plus unitaire, et de compilation pour le Mahabharata , soient 
encore mal arret ees, leurs donnees de base sont assignables a un age relativement 
ancien, mais posterieur aux premiers essors de la litterature du Dharmasdstra 
que le Mahabharata utilise largement et dont il garantit ainsi l 5 existence assez 
ancienne. Surtout, les epopees donnent au cours de leurs recits des indications 
plus spontanees que celles que le Mahabharata tire des Dharmasdstra, et, par 
consequent plus significatives de la realite vivante de leurs siecles. Elies sont 
riches en donnees soit originales, soit qui corroborent les Dharmasdstra mernes, 
et ont ainsi deux raisons altemees d’interet. 

Superieures aussi sont les donnees des textes du canon bouddhique pali. 
Meme si Ton fait abstraction des donnees de la tradition et si Fon n’admet pas 
que leur etablissement remonte entierement au concile de Rajagrha, tenu aussi- 
tot apres le Parinirvana du Buddha, concile ou la tradition veut qu’ils aient ete 
recites, du moins des arguments puissants sont en faveur de la formation pre- 
coce d’un corps de base du canon. Tout d’abord, Asoka, au milieu du Hie siecle 
avant Fere chretienne, nomme deja des textes; les inscriptions et les figurations 
de Bharhut, un peu plus tard, se rapportent deja aux recits traditionels des 
existences anterieures du Buddha, aux Jataka canoniques, qui, precis ement, 
abondent en allusions sans calcul a la vie courante de Flnde ancienne. En outre, 
les concordances, souvent poussees jusqu’a la correspondance litterale, de nom- 
breux textes du canon pali des Theravada avec ceux d’autres sectes qui ne de- 
rivent apparemment pas de la premiere, garantissent l’existence d’un fonds com- 

i 

mun proche des origines. 

II n’est pas jusqu’au fait que le canon pali a ete conserve precisement en 
pali, en moyen-indien, a travers les epoques ou, le Sanskrit devenant langue 
de relations generales de plus en plus en vogue, la plupart des sectes boud- 
dhiques composaient de plus en plus regulierement en Sanskrit, qui ne soit 
en faveur de sa fidelite a un fonds ancien. 

M. Dev Raj a done juge a bon droit qu 5 il devait faire porter son enquete 
pour Fetude de Fesclavage essentiellement sur des sources telles que les textes 
les plus respectables du canon pali, ceux du Vinaya et du Sutta , ainsi que 
sur les epopees. 

II a depouille en outre le riche Arthasdstra , contrepartie pratique des 
Dharmasdstra et par la vraisemblablement plus proche qu’eux des realites de 
la vie courante, bien qu’il soit theorique comme eux. On discute, il est vrai, 
sur sa date reelle. L’attribution a un auteur de la periode historique, Kautalya, 
tenu pour avoir ete ministre de Candragupta Maurya, ne Fa pas plus sauve 
que les Dharmasdstra aux auteurs mythiques du soupfon de redaction tardive. 
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car P authenticit e de 1 5 attribution est souvent rejet ee. On doit, en tout cas 
admettre qu’il se ref ere a une periode assez peu eloignee de celle que lui assi- 


5 


gnerait P authenticity d’attribution, meme si des details relativement 




ont pu y etre introduits. IJn des arguments majeurs contre 
ete que les “Chinois” y sent mentionnes sous le nom de Cina 3 transcription 
sanskrite de T’sin 3 et que ce nom n 5 a pu etre employe qu’apres Punification 
du pays par le roi de T’sin, Che-Hoang Ti, plus d 3 un siecleapres Candragupta. 
Mais Fargument n s est pas decisif, attendu que, comrne me Pa fait remarquer 
M. Louis Hambis, le royaume de T’sin existait bien avant d’englober les autres 
royaumes et etait precisement celui avec lequel PInde pouvait le plus facile- 
ment avoir ete en rapports, en sorte qu’il faudrait simplement entendre, comme 
Pont d’ailleurs voulu plusieurs auteurs, que Clna 3 dans le texte de YArthasdstra y 
designait les gens du T’sin, plutot que les “Chinois” au sens ult erieur ement 


a 


etendu du nom. 

Les temoignages grecs sur PInde ancienne, eux bien dates mais firagmen- 

par la, non toujours decisifs, devaient aussi etre critiques. 

Restera a depouiller selon la methode employee ici le canon jain en ar- 
dhamdgadhi , a bien des egards par allele au canon pali, tache que M. Dev Raj 
envisage lui-me me et que nous esp crons qu’il pourra mener a bien, afin de com¬ 
pleter notre documentation sur une question ou les conceptions generates 
formees sur d’autres donnees que celles de PInde doivent aujourd’hui ceder 
le pas a la constatation des temoignages indiens les plus directs que nous puis- 

atteindre. 


taires et 




sions 


J. Filliozat 


Pondichery, 25 Septembre 1957. 
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ABBREVIATION S 


JAOS —Journal of the American 

Oriental Society. 

JBRS —Journal of the Bihar Research 

Society. 

JBORS —Journal of the Bihar & 

Orissa Research Society. 

JIH —Journal of Indian History. 
JRAS —Journal of the Royal Asiatic 

Society. 

Khudd —Khuddaka pdtha. 

Mbht —Mahabhdrata (Poona). 

M —Majjhima Nikdya. 

Manu —Manu smrti. 

Nidd —Niddesa. 

Pv —Beta vatthu. 


A tthakathd. 

« • 

A —Afiguttara Nikdya. 


Ahguttara Nikdya-atthakatha . 1 


A-a 


ABORI —Annals of the Bhandarkar 

Oriental Research Institute. 


AIU— Age of Imperial Unity. 
Am.Anth.— American Anthropologist. 
Anc. Ind.— Ancient India, (perio- 

dique). 

Ap— Apaddna. 

Apas— Apastarnba Dharma-sutra. 

AV— Atharva-veda. 
Ba.udh.-Baudhd.yana Dharma-sutra. 
Bphs— Brhaspati smrti. 

Bv— Buddha vamsa. 

Bur— Dhammapada-atthakatha 

(traduction anglaise) 

Cal-Rev— Calcutta Review. 

b 

D— Digha Nikaya. 

Dh— Dhammapada. 

Dial— Digha Nikdya (traduction 

anglaise). 

Gaut— Gautama Dharma-sutra. 

Hor— Vinaya Pitaka. (traduction 

anglaise). 

I 

IHQ —Indian Historical Quarterly. 
j —Jdtaka. 

JA —Journal Asiatique. 


Ram —Rdmdyana (Nirnaya Sdgara ). 
R V-Rg-veda. 


S —Samyutta Nikdya. 


Sp —Samanta pdsddikd. 


Samanta pdsddikd, (edition 


Sp-s 


siamoise). 

Thg —Thera gdtha. 

Thig —Theri gdthd. 

Vas —Vdsistha Dharma sutra. 


Vin —Vinaya Pitaka. 

Vv —Vimdna vatthu. 

Yaj —Ydjhavalkya smrti. 


De m&ne pour chaque texte du Tipifaka; D-a, par exemple, indique VAffhakathd dxi 
Digha Nikdya. 




Chapitre Premier 


LES ETUDES SUR LE PROBLEME DE L’ESCLAVAGE 


Cette etude a pour but d’examiner la question de Forigine et 
du developpement de Fesclavage dans FInde ancienne d’apres certains textes 
palis et Sanskrits, en essayant d’etudier ensemble les elements historiques, 
sociaux, economiques et politiques. Nous considerons comme esclave tout 
etre humain qui se trouve sous la puissance absolue d’un maitre et qui est 
considere par celui-ci comme sa propriete. 

Avant d’aborder le probleme proprement dit, il nous se ruble utile de 
brosser un tableau de ce qui a ete deja dit sur Fesclavage dans d’autres pays 
et dans FInde. Sans pretendre a etre complete ce panorama s’efforce de 
comprendre neanmoins les traits principaux et de souligner les tendances 
majeures. Ceci nous permettra de deceler les traits generaux de cette insti¬ 
tution a travers le temps et les regions. 

Les etudes sur Fesclavage ont une histoire tres longue. Dans Fantiquite 
memej on a essaye de trouver une explication a cette institution qui mettait 
en sujetion celui qui ressemblait a un homme libre, voire au maitre. A une 
epoque plus recente, les etudes importantes sur Fesclavage remontent au 
debut du XVIP siecle, Les auteurs de ces premieres etudes, la plupart ecrites 
en latin, decrivent quelque aspect de cette institution et parfois prennent 
nettement position. Signalons, parmi elles, la these de G. d’Arnos, Dissertatio 
de jure servorum apud Romanos , 1 qui defendit les Romains contre Faccusation 
de cruaute envers leurs esclaves et soutint le droit de traiter les indigents et 
les enfants d 5 esclaves comme des imercenaires a perpetuite. Decrivant le 
commerce des esclaves a Rome, J.F. Jugler 2 3 * ne voyait pas “comment on 
pourrait refuser au maitre le droit de vendre son esclave puisque le maitre 
avait le droit de le punir. 

Au XVIIP siecle, de vifs debats s’engagerent autour de cette question. 
Le cadre des discussions philosophiques avait ete depasse et Fetat des choses 

Pendant ce siecle 

et le suivant, la majorite des savants prirent position contre cette institution 


553 


exigeait les moyens pratiques d’abolition de Fesclavage. 


1 Franecker, 1740. 

2 De nundinatione servorum apud veteros , Lipsiae, 1744. 

3 Pour la description de quelques-uns de ces ouvrages, voir, R.P. Jameson, Montesquieu 

et Vesclavage, Paris, I9ii t 

* 1 7 
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et chercherent des arguments pour renverser la these de ses partisans, qui, 

pour la defendre, invoquaient “Pautorite des temps anciens 55 . “L’esclavage 
disait Pun d’eux, 1 




CC 


n 5 est plus qu’un fait, ‘naturel, primordial, simple, lo 
gique 5 , sans enivrement pour le maxtre, sans amertume pour Pesclave, 
violence surtout”. Au dire de Cassagnac, Pesclavage 

entre tout naturellement dans la morale des anciens, tire de Petat de la famille 55 . 

En revanche, les abolitionnistes admettaient Pexistence de Pesclavage, 

* 

presque tons les ages et chez presque tons les peuples de Pantiquite 
ne voulaient pas admettre qu’il fut 

de Pesclavage, qui pour ses partisans etait un fait“nature? 5 , les abolitionnistes 

vu leur position de fervents chretiens, Pattribuaient a la mechancete de 
Phomme condamne au travail 


sans 

sort de la famille et 


u 


CO 


a 




mais 


un fait necessaire”. 2 Quant a l’origine 


cc 


3 


CC 


qui se revolta contre la peine...et la rejeta 
sur ses semblables 55 . 3 L’esclavage ne representait done pas “ un e loi de Phu- 
manite ni une condition fatale de son developpeme 

comme jadis. Cette theorie justifiait tons les efforts pour une nouvelle abo¬ 
lition. Inspires comme ils Petaient par la charite chretienne, ces auteurs ne 
tarderent pas a penser que, meme dans Pantiquite, Pabolition de Pesclavage 
avait ete Poeuvre de bons chretiens. L’Abbe Therou, par exemple, demontra 
Pardeur du christianisme a maintenir Pidee de Pegalite dans ses rangs, con- 
damnant ainsi completement la conception de Pesclavage humain. Aux dires 

de Moehler, Pamour du Christ pour Phumanite rompit les chaines de Pes¬ 
clavage humain. 


<55 . 4 II pouvait etre aboli 
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D’apres Wallon, “la realisation eventuelle de l’oeuvre 
de 1’emancipation etait reservee au christianisme, car cette tache avait son 
fondement dans la loi sacree”. 6 Toutefois, Wallon reconnaissait que le 
christianisme, en tenant aux esclaves le langage de la resignation et de la 
patience, les avait fait attendre longtemps. 7 Paul Allard, lui, insiste sur les 
services rendus par le christianisme a 1’amelioration de la condition des es- 


1 G. de Cassagnac, cite par H. Wallon, UHistoire de Pesclavage dans Pantiquite , Paris, 1879 


p. xi. 


2 ibid., p. xii. 

3 ibid., p. xiv. 

Bien entendu, Wallon n’est pas le premier a expliquer ainsi rorigine de I’esclavage. II 
n 5 a fait que reprendre une explication avancee plus tot, car avant lui, Montesquieu en avait 
trace les grandes lignes. En fait, ce point de vue avait ete elabore beaucoup plus tot encore 

par St. Jean Chrysostome. (Voir W.L. Westermann, The Slave systems of Gk. & Roman anti¬ 
quity, Phila,. 1955, p. 157) 

4 Wallon, op. cit,. p. xiii. 

6 Abbe Therou, Le Christianisme et Pesclavage, Paris, 1841; J.H. Moehler, De Pabolition 
de Pesclavage, Paris, 1841 ; Ces deux ouvrages sont cites par Westermann, op. cit., p. 152. 

6 “In his (Wallon’s) view, the eventual realization of the work of the universal emanci¬ 
pation was reserved for Christianity because that cause found its sanction in the sacred law. 
(ibid., p„. 153). 

Wallon, op, cit., t. iii, p. 438-9. 
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claves sous le Bas-Empire. 1 En tant que source cPinspiration pour les aboli 

tionnistes, cette croyance se justifiait mais elle n’eut pas une 
souhaitable pour les etudes historiques sur Pesclavage, car ainsi que le dit 
Westermann, elle etablit une appreciation u r eligio-mor ale” moderne d’une 
institution ancienne. 2 

Pendant la meme periode, c’est-a-dire, la seconde moitie du XIX C siecle, 
les travaux d’ethnologie prirent un essor jusqu’alors inconnu et permirent 
d’etendre de beaucoup la connaissance des modes de vie humains. 
etudiant la vie tribale dans les regions arrierees, on decouvrit l’esclavage 
tribal et les savants ne man querent pas de Petudier en meme temps que les 
autres faits sociaux. Farmi leurs travaux nous pouvons signaler celui de 
Letourneau qui examine la question sous ses aspects antiques, modernes et 
ethnologiques. 3 Le result at devait done differ er de celui de Wallon, surtout 
en ce qui concerne Pappreciation religieuse et morale dont nous venons de 
parler. En consequence l’origine de Pesclavage cesse d’etre attribute a Fhomme 
primitif, obligeant son semblable plus faible a travailler pour lui. D’apres 
Letourneau, C£ la possibility de tirer de Fesclave un parti avantageux” est la 
condition indispensable a la naissance de Pesclavage. 4 II distingue les esclaves 
domestiques des esclaves employes au dehors (aux champs, a la garde et aux 
soins des troupeaux) et pense que les tout premiers esclaves etaient des 
prisonniers ou des prisonnieres de guerre. 5 Si un groupe d’auteurs a ainsi 
combine tous les aspects de Pesclavage pour les mieux etudier, d’autres pour- 
suivirent leurs travaux exclusivement du point de vue de Pethnologie. Laissant 
resolument de cote presque toutes les donnees de Phistoire antique ou mo¬ 
derne, ils se pencherent sur les faits ethnologiques et essayerent d’en degager 
des conclusions. L’oeuvre de H.J. Nieboer par exemple est restee celebre 
pendant longtemps. Soutenue comme these a La Haye en 1900, elle a et6 
publiee sous le titre de Slavery as an industrial system et continue a etre large- 
ment citee. Redigee sous 1 ’influence de la tradition positiviste, 6 cette these 
suit une methode qui consiste a repartir les tribus selon leur mode d’existence, 
(la cueillette, la chasse, la peche, etc.) et a “etudier ensuite chaque groupe 
selon qu’il pratique l’esclavage ou non”. Si le pourcentage des tribus pra- 
tiquant l’esclavage est grand, Nieboer admet le caractere fondamental de 


influence 


En 


Westermann 3 op 3 cit. p. 152. 

its influence in establishing the modern religious-moralistic assessment of the ancient 
institution has...been the most harmful and the least challenged”, (ibid, p. 152). 

3 Ch. Letourneau, U Evolution de Fesclavage dans les diver ses races humaines , Paris, 1897. 

4 ibid. p. 490. 

6 ibid. p. 491-2. 

• B.J.Siegel, Some methodological considerations for a comparative study of slavery, Am. Anth 0 

ii/ 3 , 1945 P* 357 - 


2 ** 


* * • 
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l’esclavage dans ce groupe. Si, au contraire, le nombre des tribus qui ne le 
pratiquent pas est grand, Nieboer en nie le caractere fondamental, disant 
que, dans tel ou tel mode de vie, Pesclavage ne peut exister foncierement. 
II lui arrive pourtant de rencontrer des cas ou le nombre est le meme des 
deux cotes. Or Nieboer conclut: “Nous voyons qu’il y a autant de cas posi- 
tifs que negatifs. Done les theoriciens ont tort qui soutiennent que le dres¬ 
sage des animaux conduit naturellement au dressage des hommes.” 1 II 
examine ensuite a nouveau la condition de vie de chaque tribu comprise dans 
ce groupe et remarque : “Nous voyons que la difference entre celles des tribus 
pastorales qui. possedent des esclaves et les autres est due a des circonstances 
exterieures. Les tribus pastorales n’ont pas de motifs determinants pour 
posseder des esclaves. Elies se trouvent, pour ainsi dire, dans un etat d’equi- 
libre; mais un element supplementaire de minime importance est capable de 
faire passer une de ces tribus de l’une a l’autre catcgorie. 
detaillee Nieboer tire des conclusions concernant l’esclavage (son origine 
son existence, etc.) : “On peut presumer que les esclaves seront utilises dans 
les societes ou le travail outre que personnel est rentable, et ou les travailleurs 
libres ne peuvent etre recrutes contre salaire ou remuneration quelconque. 
De plus, un tel travail est, au premier chef, rentable chez les peuples primitifs 
dans les societes qui ont acquis un point d’attache definitif, fonde surtout 
sur une economic agricole et sur le commerce”. 3 Outre cette conception de 
l’esclavage, il y en aura d’autres, telles que celle de Thumwarld, pour qui 
l’esclavage peut exister dans une societe tendant a se decharger des taches 
les plus difficiles sur les epaules d’autrui et qui est consciente de la superiority 
et de l’inferiorite provenant des differences ethniques. 

Cependant un peu avant Nieboer (1877), un ethnologue americain, non 
content de travailler simplement sur les donnees rassemblees par d’autres 
avait su combiner P etude des donnees disponibles de tout genre et le travail 


De cette etude 


”2 






4 




1 “We see that there are as many positive as negative cases. So those theorists are wrong, 
who hold that the taming of animals leads naturally to the taming of men”. (Nieboer, op. cit. 
p. 262.) 


2 “We see that the difference between the slave-keeping tribes and the other pastoral tribes 


consists in external circumstances. Pastoral tribes have no strong motives for making slaves 
These tribes are, “so to speak in a state of equilibrium; a small additional cause on either side 
turns the balance 


« • i 


(ibid. p. 291) 




# * * 


3 “The utilization of slaves is expectable in those societies where labour other than one’s 
own is profitable, and where free labourers are not available for wages or its equivalent. Further¬ 
more, such labour is first profitable among primitive peoples in societies which have attained 
a fixed mode of settlement based primarily upon agricultural economy and trade 
de Siegel, op. cit. p. 360; cf. Nieboer, op, cit., p. 254-5) 

1 I 

t 

* 

Siegel, op. cit., p. 362. 
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personnel sur le terrain. 1 Ayant passe plusieurs annees dans une tribu du 
people Iroquois, il tira de cette experience des conclusions peu conformes 
a celles considerees jusqu’alors comme valables. Mais, avant de les publier, 
il rassembla, avec l’assistance du gouvemement americain, les donnees addi- 
tionnelles, de toutes les parties du monde et les compara avec les siennes. Son 
oeuvre etait tout a fait materialiste et impregnee du principe de F evolution. 
Elle est caracterisee par la reconnaissance d’une similitude entre la vie tribale 

americaine et la vie de l’antiquite grecque et romaine. Il observa une evolu- 

1 

tion dans ces deux societes et la lia aux progres techniques enregistres res- 
pectivement par ces deux groupes. Selon lui: [Les institutions civiles et 
sociales, les inventions et les decouvertes] “collationnees et comparees 
tendent a demontrer Funite d’origine de l’humanite, la similitude des besoins 
humains a un meme stade d’evolution et Funiformite des reactions de l’esprit 
humain dans des conditions sociales analogues.” 2 Cette conviction acquise, 
il repartit l’histoire de F evolution humaine en trois stades : sauvagerie, bar- 
barie et civilisation (determines par le progres technique) et situa Fesclavage 
au second d’entre eux, a savoir celui de la barbarie dans ses epoques moyenne 
et ulterieure), le mettant en relation avec la “production de propriete” 3 . 
Selon Morgan, l’esclavage “systematique et le commerce local et etranger, 
tous ces faits sont le resultat de cette epoque de barbarie. 4 Pour cet auteur 
Fesclavage n’etait pas d’un interet primordial et il ne lui consacre que quel 
ques lignes. Mais sa methode aussi bien que ses conclusions, fiirent parfois 
completement rejetees, et nous lisons que pour MacLennan l’ouvrage de 
Morgan ne presentait “aucune valeur scientifique” 5 II se peut que Nieboer, 
au lieu d’examiner lui-meme les “hypotheses” de Morgan (le terme d’hypo- 
theses est employe par Morgan lui-meme, op. cit., p. 517) se soit contente 
d’accepter l’opinion de censeurs aussi redoutables que MacLennan. Il re- 
marque : “Mais son systeme repose sur une hypothese non-verifiee, selon 
laquelle le niveau culturel atteint par un peuple depend entierement de son 
habilete dans les techniques de la vie materielle”. 6 


# • # 




L.H.Morgan^ Ancient Society> Londres, 1B77. 

[The social and civil institutions^ inventions and discoveries] “when collated and compared 
tend to show the unity of origin of mankind, the similarity of human wants in the same stages 
of advancement, and the uniformity of the operations of the human mind in similar conditions 
of society.” (ibid. Calcutta, s.d., p.x) 

ibid., p. 549. 

4 ibid., p. 553. 
ibid., p. 5x7. 

But his system rests on the unproved supposition that the stage of culture a people has 
attained to, entirely depends on its technical ability in the arts of subsistence”. (Nieboer, op. 
cit., p. 167) 


x 
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Dans le cas d’une autre ecole, celle du materialisme historique, ce n’est 
pas meme la “supposition non-etablie 5 ’ mais ropinion de cette ecole sur l’avenir 
social qui incite Nieboer a rejeter l’examen de ses hypotheses concernant l’es- 
clavage antique. Voici ce qu’il en dit: “Nous pensons que c’est la un “vilain 
systeme qui sacrifierait le bien-etre ultime de la race humaine 4 un accroisse 


>3 


ment problematique de la production actuelle”. 1 II semble cependant que, au 
moins pour l’interpretation du passe, l’auteur n’a pas ete tout a fait insensible 
aux hypotheses de cette ecole, car tout en se defendant de partager les opinions 

Nous ne sommes 


des materialistes et des evolutionnistes, il devait ecrire : 


cc 


pas partisans de la theorie materialiste de Fhistoire...mais nous pouvons suppo- 
ser que la division du travail entre les divers groupes sociaux d’une tribu, et 
done egalement l’existence ou la non-existence de l’esclavage, depend dans 
une large mesure de la maniere dont la tribu pourvoit a sa subsistance”. 2 Posi¬ 
tion toutefois peu satisfaisante, car ce parti-pris l’empecha d’examiner les 
hypotheses de F. Engels, qui avait en 1884, precedemment elargi celles de 
Morgan (voir son livre : UOrigine de la famille , de la propriety privee et de 
VEtat). Pour sa part, done, Engels, tout en s’appuyant sur les travaux de 
Morgan, avait pu ameliorer les conclusions de ce dernier, qui avait mal relie 
“F evolution de ces ‘arts de la subsistance’ avec celle de la structure sociale 


et de la propriete’ ’ et * ‘les avait envisagees plutot comme paralleles, tout en fai- 
sant tine place exageree au hasard des inventions dans l’ensemble de l’evolu- 
tion”. 3 * * * * 8 D’accord avec Morgan, Engels situe l’origine de Fesclavage au stade 
moyen de la barbarie, car c’est a ce stade qu’il situe les deux “conquetes in- 
dustrielles” de premiere importance : le metier a tisser et la fonte des minerais 
avec le travail des metaux. Ces deux decouvertes devaient accroitre la produc¬ 
tion dans toutes les branches, elevage du betaii, agriculture, artisanat domes- 
tique; cet accroissement reagissant ensuite sur la force de travail humain, en 
lui fournissant la capacite de produire un surplus; mais la somme journaliere 
du travail necessaire s’accroit en meme temps et cela explique Femploi des 
prisonniers de guerre comme esclaves, car c’est alors, et alors seulement, qu’on 
peut les employer d’une maniere “rentable”. D’apres Engels : “En accrois- 
sant la productivite du travail, done la richesse, et en elargissant le champ de 
production, la premiere grande division sociale du travail, dans les conditions 


1 “We think it is an ugly system, which would sacrifice the ultimate welfare of the human 

race to a questionable increase of present output”, (ibid. p. 425.) 

V 

We are not adherents of the materialistic theory of history... but we may suppose that the 

division of labour between the several social groups within a tribe* and therefore also the exis¬ 

tence or non-existence of slavery, largely depends on the manner in which the tribe gets its 

subsistence”, (ibid. p. 169). 

8 p. Levy, La Pensee y 66:1956, p.6 
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historiques donnees, entraina necessairement Fesclavage”. 1 A ce stade, Fescla- 
vage n’est pas encore nn fait general, n’est meme pas tres repandu. Pour son 
extension, il faut attendre la prochaine etape, le stade final de la barbarie, carac- 
terise par la decouverte du fer, celle de la charrue et celle de la hache de fer. 
Le fer permet la culture des champs les plus grands ainsi qu’un vaste defriche- 
ment des regions forestieres. L’artisanat devait en profiter egalement (car 
Foutillage de fer etait beaucoup plus dur et resistant que celui de bronze ou 
d’autres metaux 'jusqu’alors exploites) pour etendre son champ d’action et exer- 
cer une activite beaucoup plus variee, d’ou la separation de Fartisanat et de Fag- 
riculture. “L’accroissement constant de la production et, avec elle, de la 
productivity du travail, accrut la valeur de la force de travail humain; Fescla- 
vage...devient maintenant une composante essentielle du systeme social 55 . 2 
On pent terminer la-dessus Fexamen sommaire des principals tendances 
des theoriciens du XIX C siecle. 

f 

En bref, des la fin du XIX' siecle sont atteintes des conclusions precises, 
quoique parfois schematiques, concernant rorigine et revolution de l’esclavage 
dans l’antiquite. Le resultat des travaux a ete d’arreter les lignes principales 
de l’enquete, en s’ecartant pour toujours de l’appreciation religieuse et morale, 
qui avait domine les travaux jusqu’a la. fin de la i e moitie de ce siecle. II 
n’est plus question de chercher 1’origine de l’esclavage chez l’homme primitif, 
car on a su demontrer que la source en etait ailleurs. 3 4 Ces travaux devaient 
faire beaucoup pour mettre en lumiere la tendance idealiste de la theorie 
selon laquelle les ideaux moraux auraient profondement agi en faveur de 1’abo- 
lition de l’esclavage. Nous avons dej^ vu que pour d’autres comme l’Abbe 
Therou, sinon pour Wallon et Allard, c’ etait le christianisme qui avait, par 
son ideologic, fait beaucoup, d’abord pour adoucir puis pour abolir l’esclavage 
antique. Mais si l’on acceptait les hypotheses de Morgan, d’Engels, de Nieboer, 
cela ne pouvait plus etre admis. Observons neanmoins qu’en ce qui con- 
cerne l’histoire de l’esclavage antique, l’oeuvre de Wallon restera valable pendant 
tres longtemps. 

Au XX e siecle continue le travail qui tend a approfondir l’histoire de 
l’esclavage chez les Grecs et les Remains. On etudiera en detail les change- 
ments subis par l’esclavage aux differentes epoques. Les donnees recemment 
decouvertes ainsi que les nouvelles interpretations des faits deja connus iront 




1 Engels, op. cit., Paris, 1954, p. 148. 

I 

1 V 

2 ibid., p. 149. 

3 Bien sur, il y aura encore des esprits pour faire l 5 eloge de l J idee morale, sinon de la religion, 
comme facteur responsable de Pabolition de l’esclavage. Voir, R. P. Jameson, op. cit. 

4 “ H.Wallon, dans son Histoire de Vesclavage dam Vantiquit 4 > qui n’a pas encore ete rem- 

Ch. Parain, La Pensie , op. cit., p. 106 
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enrichir la connaissance du sujet qui nous interesse. Prenons pour exemple 
l’ouvrage de G. Glotz, Le Travail dans la Grece ancienne . 1 II repartira l’his- 
toire de ce pays en une periode homerique, une periode archa'ique, une periode 
athenienne et une periode hellenistique et etudiera revolution de l’esclavage 

l 

pendant chacune de ces periodes. L’ouvrage de Paul Louis sur le travail a 
Rome 2 avait obei au meme principe et nous fait suivre revolution de Fesclavage 
a travers les diverses etapes de Fhistoire romaine. Avec Fauteur nous pouvons 

la merveilleuse nettete devolution* depuis les ‘families’ exigues des 
premiers temps jusqu’aux grands troupeaux de captifs fparques dans les 
domaines de la Lucanie ou de la Sidle* au premier siecle de notre ere 

Tout au long de cet examen* de cette discussion de la question de l’escla¬ 
vage. la controverse porte sur plusieures questions. Nous enreleverons trois:— 

i. Le role de l’esclavage dans les societes oft il existe. 


u 


noter 


3 


2. La fin de l’esclavage. 


3. Le rapport du christianisme avec la societe esclavagiste romaine. 

Sur cette derniere question, un vif debat a commence tres tot et n’a pas 
encore pris fin. L’origine en remonte au XIX siecle lorsque les abolition- 
nistes, pour la plupart chretiens fervents, pretendirent avoir trouve la preuvc 
que Fesclavage antique avait pu etre aboli grace au christianisme. Du poinl 
de vue pratique cette idee rendit un grand service, incitant toute une generatior 
d’hommes et de femmes a s’achamer a la lutte abolitionniste. II n’est pas exager< 
de dire que la majorite des militants des “Ligues” se composait de ces chretiens 
(On peut rappeller egalement Feffet considerable cree sur l’opinion publiqu< 
par le celebre roman de Mme Beecher Stowe, La Case de Toncle Tom). Pour- 
tant, du point de vue historique, cette idee ne s’accorde pas entierement avec 
la verite et le role attribue a l’ideal moral est tres exagere. On se demande auss 
si l’Eglise ancienne avait vraiment fait quelque chose pour combattre cette 
institution. Les opinions oscillent du “non” categorique, 4 ou du “non” ur 
peu nuance de Kautsky, 5 jusqu’a un examen tres pousse non seulement de c< 
qui a eu lieu, mais egalement de ce que les ecrivains en ont dit dans les temp: 


1 Paris* 1920. 

Le Travail dans le monde romain , Paris* 1912. 

3 ibid.* p. 8. 

comme celui de M.R.Garaudy : “II est faux de dire que l’Eglise a combattu 1 ’esclavage 
(La Liberty Paris* 1956* p. 59) 

f 

Christianity* at least in the form under which it became the state religion* 
way undertook to combat slavery as a principle”. ( Slavery in imperial Rome * Sydney* s.d. p 

99). Mais il ajoute : “And here we must admit that a great improvement in the views 

& 

ing slavery* a recognition of the human rights of the slaves* is indeed evinced in Christianity... 5 
(ibid.* p. 101). Cepenaant* pour une critique de cette opinion de Kaustky* voir Ch. Hainchelir 
Les Origines de la Religion * Paris, 1950, p. 129. 
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modernes, comme par exemple Westermann. 1 Observons seulement que 
l’Eglise ne date que de tres peu de temps apres la crucifixion; que les esclaves y 
sont aussitot admis comme egaux; qu’il est done peu probable que tous les 
chretiens aient accepte 1 ’esclavage sans protestation aucune. On se rappellera 
d’ailleurs le role de gens tels que Salvien, 390-489, qui s’eleverent contre l’op- 
pression des riches ainsi que contre Fadministration romaine. 2 Question plus 
importante encore : L’esclavage s’etait-il, des cette epoque, survecu a lui- 

? etait-il utile qu’il fut condamne et com battu par le christianisme ? 
Quant au role de l’esclavage dans le monde ancien, signalons le travail 
de M. George Thomson, qui a d’abord publie Aeschylus and Athens, 3 puis deux 

sous le titre commun de Studies in Greek Society, intitules respective- 
The Aegeans et The First Philosophers . 4 L’auteur a largement utilise les 
donnees litteraires et, puisant dans les sources ar cheologiqu es aussi bien que 
Hans les sources folMoriques, mythologiques, etc., a essaye de decrire des 

origine, le developpement de la societe grecque ancienne. Selon M. Thom- 
la societe grecque a connu l’esclavage des le VIP av. J.C., mais jusqu’a 
500 av. J.C. environ, le travail fibre persista a cote du travail servile. A partir 
de cette epoque, le travail servile, en se substituant de plus en plus au travail 
fibre, commence a dominer dans la production; l’auteur repartit ainsi l’histoire 
de la societe grecque en deux epoques, celles, respectivement, de la “Early 
Slave” societe et de la “Mature slave” societe. 5 M. G. Childe, qui n’accepte 
pas toutes les conclusions de M. Thomson, 6 est neanmoins d’accord avec ce 
dernier quant au fait d’accepter la societe antique de la Grece co mm e une 
societe esclavagiste. Dans son ouvrage, What happened in history ? 7 M. Childe 
en a deja parle lui-meme et a relie cette societe, dans le temps, avec celles 
qui Font precedee. D’apres lui, l’esclavage a pu naitre a Page de bronze, a 
constitue la base economique de la societe pendant ce qu’il appelle le “Early 
Iron Age” (Page du Fer ancien) et a ete finalement combattu, en Europe, par 
le systeme feodal. 

Toutefois une partie des specialistes se refuse a accepter Pesclavage comme 
la base economique de cette societe et presume l’existence du travail fibre a 
cote de lui. En fait, ces specialistes s’appuient sur les opinions qu’on a com¬ 
mence a exprimer des longtemps, car D. Hume, 1711-1776, etait parmi ceux qui 
denoncerent l’exageration du recensement de Demetre de Phalere, lequel avait 


A 


meme 


tomes 
ment 


5 


5 


son 


son 


5 


op. cit. ch.xxu. 

Hainchelia, op. cit. p. 132. 

Londres 5 1946. 

4 Londres, 1949 et 1955* 

Thomson^ First Philos op. cit. 3 p. I7 3 196-205. 

Voir son compte-rendu du livre, The Aegeans, dans le Labour Monthly , aout. 
7 HVorthj 1942. 
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parle de 400.000 esclaves a Athenes. 1 Observons que cette question divise 
les savants en deux camps, selon qu’ils sont marxistes, ou non, bien qu’il y ait 
des exceptions. 2 Le tout dernier resume se trouve chez Westermann qui 
est lui-meme d’avis de ne pas accepter l’esclavage comme base economique de 
la societe grecque : “Nous avons soutenu, tout au long de cette etude, que la 
pratique de l’esclavage dans les collectivites politiques de la Grece relevait sur- 
tout du domaine artisanal et domestique, et etait en consequence, d’une forme 
relativement douce”. 3 

Quant a la derniere des trois questions que nous avons relevees, celle de 
la fin de l’esclavage, on doit s’adresser a Westermann 4 et lire Particle inacheve 
de Marc Bloch, intitule, “Comment et pourquoi finit l’esclavage antique ?” 5 
Selon Bloch, la fin de l’esclavage, ou sa transformation en servage, prit plusieurs 
siecles pour se realiser. La premiere raison pour le morcellement des lati- 
fundia en petites fermes, sur lesquelles le maitre etablissait ses esclaves comme 
fermiers, fut l’augmentation de la valeur des esclaves; car les guerres victorieuses 
ramenant des centaines, des milliers d’esclaves, avaient cesse. En consequence, 
le recrutement devint de plus en plus difficile et couteux, “Ce fut alors que 
[le maitre] se touma vers le regime de la tenure”. 6 L’auteur releve d’ailleurs une 
diminution “tres rapide” du nombre des esclaves et pense que ce phenomene 
aussi influa sur la fin de l’institution. Ce fut dans de telles conditions que “le 
riche possesseur d’esclaves songea a se procurer le benefice d’une charite 
en affranchissant ses esclaves, car cet “affranchissement constituait une opera¬ 
tion a laquelle les circonstances avaient retire tout danger, pour ne laisser a 
decouvert que ses avantages”. 7 La repartition sur de petits lotissements des 
esclaves-fermiers, affranchis ou non, constitue ainsi le vidage par “le haut, du 
reservoir” d’esclaves dont le remplissage “par un afflux a la base” devenait 
de plus en plus difficile. 

A notre epoque, un autre domaine de l’esclavage a ete decouvert avec les 
societes anciennes de l’Egypte, de la Mesopotamie, etc. Le dechiffrement 
des hieroglyphes a donne jour a de tres utiles etudes portant sur l’organisation 


y 




Hume 3 Of the populousness of ancient nations, cite par Westermann* op. cit.* p. 7. 

Voir par exemple Particle* “L’Esclavage en Grece” de C. Moss6* une helleniste marxiste* 
publie par La Pensie, 59:19553 qui repond a un article publie par un period! que marxiste 
d’Outre-Manche. 

8 “It has been maintained throughout this study that the practice of slavery among the 
Hellenic polities was dominantly of the handicraft and domestic types and was* in consequence* 
of a relatively mild form”, op. cit.* p. 156. 






op. cit. 

6 Annales * Paris* 1947* t. ii:r-2* 
ibid 
» ibid 
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economique et sur l’esclavage dans ces societes. Tandis que des auteurs comme 
Henri Frankfort 1 en parlent comme d’un caractere parmi d’autres, des specia- 
listes consacrent des travaux particuliers, tels celui de M. Isaac Mendelsohn 
qui etudie ensemble l’esclavage en Babylonie, en Assyrie, en Syrie et en Pales 
tine, et celui de M. B. Siegel. 

Pour nous, ces etudes rev6tent une importance considerable, car ces 
civilisations, surtout celle de la Mesopotamie, ressemblent sur beaucoup de 
points a celle de Harappa et nous peuvent etre utiles pour comprendre le meca- 

socio-economique de cette premiere societe indienne, dont on n’a 
pu encore dechiffrer les sceaux. Prises ensemble, elles permettent de degager 
d’importantes conclusions. Par exemple, bien que les specialistes ne se soient 
pas montres unanimes sur le role de la religion, plus precisement sur celui du 
christianisme, dans revolution de l’esclavage, nous pouvons, neanmoins, 
remarquer qu’iis n’accordent plus une importance exageree a 1’element ethico- 
religieux et qu’iis nous incitent a ne considerer cet element que comme un 
des facteurs devant etre pris en consideration. On peut observer egalement 
qu’aucun des pays anciens n’a requ cette institution sous une forme toute faite, 
mais qu’au contraire elle a connu une evolution propre a chacun d’eux et de¬ 
pendant de ses conditions particulieres. P’ailleurs, comme nulle part l’esclavage 
n’est apparu inopinement, il, n’a pas davantage disparu brusquement, mais 
s’est peu a peu transforme en d’autres institutions (le servage par exemple) 
repondant aux nouveaux besoins. 

L’importance de ces resultats, done, pour les etudes comme la notre, 

est grande car il n’existe pas, a notre connaissance, de travail considerable con- 

#1 

cernant la methodologie de la recherche sur Pesclavage. Nous comptons en 
profiter non seulement pour notre propre etude mais encore;, et en premier lieu, 
pour examiner les travaux deja effectues sur Tesclavage dans PInde. 
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The Birth of civilisation in the near Bast , Londres, 1951. 
Slavery in the ancient near East, New York, 1949. 
Slavery during the $rd dynasty of XJr, Am, Anth., 1949, 
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LES ETUDES SUR L’ESCLAVAGE DANS LTNDE 


jusqu'a la fin du XlX e stick 


Section i 


Au XVIII siecle la question de l’abolition de 1 ’esclavage etait deja claire- 
ment posee. II n’etait guere possible de l’eluder. La controverse etait vive en 
Angleterre et en France, les deux pays possedant des colonies, ou 1 ’esclavage 
revetait une importance considerable dans la vie economique. Les gens en 
s’inter rogeant voulaient se renseigner quant au passe de cette institution, qui 
leur paraissait un fleau. C’est ainsi qu’a cote des etudes concernant Fesclavage 
dans la Grece et la Rome anciennes, on essaya de recueillir les donnees relatives 
a 1’esclavage dans d’autres civilisations antiques, telles que celle de l’lnde. 
Parmi ceux qui s’interesserent a l’lnde de ce point de vue, parlons d’abord de 
Montesquieu. II remarqua : “Ils donnent aisement la liberte a leurs esclaves, 
ils les marient, ils les traitent comme leurs enfants 




Dans ces remarques 
et d’autres qu’il a faites, il s’appuyait sur les recits des voyageurs comme Ber¬ 
nier. A peu pres a la meme epoque, l’Abbe Raynal decrit les malheurs des 
parias, selon lui esclaves agricoles du Sud de l’lnde, qui etaient aussi des in- 
touchables. 2 D’autre part, on peut relever chez lui certaines remarques sur 
les esclaves domestiques des commer?ants hindous. 

Au debut du XIX e siecle fut publie, d’abord en traduction anglaise, puis 
en fran^ais, l’ouvrage remarquable de l’Abbe Dubois, qui avait partage la vie 
des Indiens du Sud pendant de longues annees. L’auteur pr6cise que 
remarques ne sont valables que pour le pays au Sud du fleuve Kistna, mais assure 
qu’il n’y a rien mis qui ne soit authentique. II parle de l’esclavage au Malabar 
et dit: les parias sont des esclaves nes; ils ne peuvent pas quitter leur terre, 
laquelle appartient aux seigneurs. Ceux-ci ont, d’ailleurs, le droit de vendre 
les parias selon leur propre gre. 4 Ce qui ressort avec certitude de son texte, c’est 
que ces esclaves etaient des parias, bien que tous les parias ne fussent pas 


• • 0 




ses 


1 De VEsprit des Lois , Paris, 1869, liv. xiv, ch. xv, p. 218. 

2 Histoire philosophique ...des Etablissements des Europeens dans les deux Indes 3 Avignon, 
1786, t. x, p. 78. 

3 ibid., livre iv, p. 424. 

♦ 

4 Mceurs, institutions et cerimonies des peuples de V Inde } Paris, 1825, 


t. i, p. 60-3. 
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necessairement esclaves. L’auteur affirme egalement que cette institution est 
acceptee comme legitime par la loi hindoue et est fort ancienne. 

Pendant la meme periode, les autorites de la Compagnie anglaise des 

I 

Indes avaient charge un de leurs fonctionnaires de preparer une etude de toutes 
les regions sous leur controle. Ce fonctionnaire, le Dr. Hamilton (Buchanan) 
passa plusieurs annees a voyager dans le territoire anglais et nous a laisse des 
recits tres interessants sur la region de Mysore-Canara-Coorg, ainsi que sur 
les regions du Bengale, du Bihar et de 1 ’Assam. 1 Dans ses livres, on peut 
lire des comptes-rendus fideles et exacts concernant les esclaves employes 
dans l’agriculture aussi bien que dans le service domestique. D’apres Buchanan, 
dans presque toutes ces regions l’esclavage etait bien etabli, accepte comme 
legitime et considere comme ancien. Occupe comme il 1 ’etait a decrir la vie 
indienne sous tous ses aspects, il ne livre pas ses opinions personnelles sur 
l’esclavage (bien qu’il ne soit pas difficile de les deviner). Cette tache de prendre 
position pour ou contre l’esclavage, avait pourtant ete assumee par d’autres 
fonctionnaires anglais. Si des gens comme Sir William Jones deploraient la 
misere des enfants esclaves, qu’on vendait dans les rues de Calcutta, 2 il y en 
eut d’autres, qui surent en tirer profit. 3 C’est contre ces derniers, qu’une partie 
des fonctionnaires anglais durent lutter. Outre leurs temoignages, notes et 
lettres (recueillis dans un gros volume publie par le Parlement anglais), 4 5 ils 
nous ont laisse plusieurs livres. On peut mentionner entre autres le livre. 
Slavery and slave trade in British India ,* et ceux de J.Peggs et W.Adam, inti¬ 
tules respectivement. East Indian slavery , et Law and custom of slavery in British 
India , 6 Malgre l’attitude de gens comme Colebrooke, (a qui nous devons la 
premiere note resumant la position de l’esclave selon la loi hindoue, note 
faisant partie du volume publie par le Parlement anglais 7 ), qui a ete jusqu’a 
plaider pour cette institution telle qu’elle etait pratiquee au Bengale, 8 les auto¬ 
rites ne pouvaient pas se desinteresser du probleme, car les esclaves fuyant 
des territoires sous le controle des princes, entraient en territoire anglais et 


1 Voir* F.H. Buchanan, a) An Account of the district of Purnea. Patna, 1928 ; h) An Account 
Bhagalpur , Patna, 1939 ; c) An Account.. .Bihar & Patna ; d) Journal of Dr. Buchanan for ... 

Bhagalpur ..., Patna, 1930; e) Journey through Mysore , Canara & Malabar , t. 1 and ii, 1807; 
Pour un resume de ses voyages dans les districts de Gorakhpur, Dinajpur, Rangpur & ICamrup, 
voir M. Martin, History of...Eastern India , Londres, 1838, t. ii & iii. 

2 D.R. Banaji, Slavery in British India , 1772-1843, Bombay, 1933, p. 8. 

3 Voir le cas de la ferme de Anjarcandy, ibid., p. 60. 

4 Parliamentary papers on slavery in India , Londres, 1834. 

/ t r 

m i 

5 Londres, 1841. 

6 cites par Banaji, op. cit., et par Fauteur de Slavery & slave trade... y op. cit. 
Parliamentary papers... ,op. cit 

Voir ses remarques sur la production de la canne a sucre au Bengale dans son livre. Re 
marks on the husbandry & internal commerce of Bengal, Londres, 1806, p. 129-32, 

1 ' ‘ * ’ « ■* 1 ■ X J4 
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revendiquaient leur liberte. 1 Somme toute, cette agitation pour l 5 abolition 
de Pesclavage dans Plnde (qui n’a ete realisee qu'en 1843) nous a donne 
de precieux renseignements. Les documents prouvent clairement que 
Pesclavage etait tres repandu dans presque toutes les regions du pays. Tout 
le monde estime Pesclavage en accord parfait avec la loi hindoue (les smrti ) 
et en usage des les temps anciens. L’existence de cette institution chez les 
brahmes de Mithila, bien connus cependant au moyen age pour leur savoir 
sacre, nous est confirmee par des documents de vente et d ? achat. 

Une fois aboli, on Poublia vite, a ce point que plus tard on devait placer 
en tete d’un resume de Pesclavage au XXX e siecle, la remarque suivante: “En 
fait, Pidee de Pesclavage est devenu si etrangere dans Plnde britannique qu’il 
sera mieux d’en dire quelques mots... 59 3 . C’est pourquoi, pendant de longues 
annees, on n 5 en parlera plus. 

Pourtant Pexistence de cette institution dans d 5 autres pays, ou elle n 5 etait 
plus en accord avec les conditions economiques et sociales, suscita contre 
elle, une agitation continuelle, provoquant ainsi des etudes historiques. Parmi 
ces dernieres, la premiere place revient a celle de Wallon. Dans la deuxieme 
edition augmentee, 4 Pauteur reserva une section tout entiere a Pexamen de Pes¬ 
clavage dans Plnde. XI utilise d’abord les donnees laissees par les ecrivains 
grecs et romains tels que Diodore et Strabon, et resume ensuite la position 
de Manu. Quoique Pauteur confonde le sudra et Pesclave, il precise les divers 
types d’esclaves. A la fin de ces pages on peut lire: “L’ordre du monde, Phar- 
monie divine de Brahman semblait s’evanouir si le sudra manquait a son rang; 
et dans cette miserable condition, le legislateur (c ? est-a-dire Manu) avait su co- 
ordonner encore toute une hierarchie de miseres jusqu’au tchandala audessous 
duquel il n 5 y a rien parmi les etres animes. 555 Wallon n’ecrit rien sur Pesclavage 
contemporain, celui qu’on venait d 5 abolir, car il ne s’interessait qu 5 a Pesclavage 
dans Pantiquite. Son livre constitue pourtant une importante etude, dans la- 
quelle se trouvent rassemblees les donnees des temoins etrangers et celles de 
la loi hindoue, representee par Manu, fournissant ainsi la possibilite de poser 
le probleme dans son cadre historique. 

A la fin du XIX e siecle, Letourneau, 6 etudia la question de Pesclavage 
dans Plnde ancienne aussi bien que contemporaine. Fait remarquable, il essaya 


2 


1 Voir par exemple le cas des deux femmes esclaveSj qui sauterent la muraille du fort 
de Delhi. Pari, papers 


rouge 


op. cit., p. 42. 

2 Pour deux de ces documents, rediges en Sanskrit, voir, J.A. 1950:2 

3 “In truth the idea of slavery has become so unfamiliar in modern British India, that it 
may be well to say a few words...”, Moreland, India at the death of Akbar, Londres, I920,p. 90. 

4 op. cit. 

5 ibid 


• • • 


p. 32-7. 
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de rapprocher les faits historiques des donnees ethnologiques, en prenant 
note de la vie actuelle des tribus indiennes. Voici le sommaire du ch.xiii: 




2. L’esclavage chez les aborigenes de l’lnde et de 1 ’Afghanistan. Diver- 

site des moeurs esclavagistes chez les aborigenes. La classe servile chez les 
Kaffirs. L’esclavage et le regime monarchique. 

3. L’esclavage chez les aryas vediques. Versets esclavagistes. Metiers 
salaries. Le travail des femmes. 


4. L’esclavage dans l’lnde. Point d’esclavage d’apres les auteurs 
Nombreux versets esclavagistes du code de Manu. Le travail industriel des 
soudras. Les pariahs et leur condition servile. Pariahs esclaves. Quatorze 
especes d’esclaves. Legislation tutelaire. Affranchissement. Ceremonie 




grecs. 


sym- 

bolique d’affranchissement. La classe des salaries. Le Bouddhisme et les 


castes. 


Ce sommaire revele l’ampleur remarquable de son examen. Malheureuse- 

ment, pendant longtemps, ce travail resta inconnu des savants s’interessant 

a la question : Jolly, redigeant un article sur l’esclavage dans l’lnde ancienne, 2 

se contente de donner un resume de la loi hindoue. 3 Pourtant un autre auteur, 4 

devait suivre Letoumeau, en essayant de degager quelques conclusions gene- 

rales d’une etude de donnees purement ethnologiques, donnees que Letour- 

neau avait en partie deja utilisees. On peut remarquer que Letoumeau reflete 

plus ou moins exactement l’etat des etudes indiennes de son epoque : 

sources restent brahmaniques; les etudes bouddhiques venaient tout juste 

de prendre place a cote des etudes des sanskritistes, qui se trouvaient, elles, 
relativement, en plein developpement. 


ses 


Section 2 :—depuis la fin du XIX‘ siecle. 


Vers la fin du XIX e siecle, les indianistes commencent a s’interesser aux 
problemes sociologiques du pays et c’est a l’un d’eux que nous devons l’etude 
sociologique du J&taka. L’ouvrage de R. Fick, The Social organisation in 


1 Lisons pourtant Montesquieu : “J’avois pense que la douceur de l’esclavage aux Indes 
avoit fait dire a Diodore qu’il n’y avoit dans ce pays ni maitre ni esclave j mais Diodore a attri- 

bu 6 a toute 1 ’Inde ce qui, selon Strabon, liv. xv, n’etait propre qu’a une nation particuli^re 5> . 
op. cit., p. 218. Voir 6galement infra, ch. 7, p. 

1 

2 Hastings Encyclopaedia, 1920. 

3 En fait Jolly n’a pas am^liore a beaucoup pres, le r£sum6 de la loi hindoue qui se trouve 

au ier alinea de 1 } article, “Slave” dans la Cyclopedia of India and of Eastern and Southern Asia, 
de Balfour. (Londres, 1885, t. iii, p. 672). 

4 H.J. Nieboer, op. cit f 
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N.-E. India 1 s’imposa rapidement et est devenu classique. D’apres lui : 

Tout grand propri etair e, tout commer?ant riche embauchait des travailleurs 
4 la journee en plus des esclaves qu’il possedait”. 2 Quant a la condition de 
ces esclaves : “Leur sort, sauf exception, etait miserable et ils etaient souvent 
battus, emprisonnes et mal-nourris”. 3 Quant aux esclaves domestiques : 

L’esclave domestique etait mieux-loti que les basses classes, car il etait 
utile au foyer”. 4 Fick distingue l’lnde de l’Est de l’lnde de l’Ouest et remarque 
a propos de celle-la : “A chaque pas dans le Jataka, on rencontre des brahmes 
conduisant la charrue, non seulement ceux dont les terres etaient cultivees 
par des esclaves ou par des journaliers, mais aussi de petits fermiers qui tra- 
vaillaient eux-memes leurs champs”. 5 Pour l’auteur il s’agit done d’un pays 
oh il existe de grands proprietaires fonciers aussi bien que de petits paysans 
les premiers seuls utilisent leurs esclaves et leurs serviteurs pour faire labourer 
leurs terres. Il constate egalement 1’existence de l’esclavage domestique. 

Cependant, ecrivant un peu apres, et se referant au Tipitaka tout entier 
au lieu seulement du Jataka, Mrs. Rhys Davids emit une opinion differente. 
Rhys Davids resuma ses theses dans sa Buddhist India , 1 et Mrs. Rhys Davids 
reprit le sujet elle-meme dans un chapitre de la Cambridge History of India 
intitule, Economic conditions according to early Buddhist literature. C’etait en 
1922. Pendant toutes ces annees leurs positions restent inchangees en subs¬ 
tance et on peut les citer ensemble sans nuire, d’aucune fa?on, a l’objectivite. 
Dans la Buddhist India, on lit: “11 y avait aussi des esclaves, des individus 
captures dans les razzias et reduits a l’esclavage, ou prives de leur liberte 
a la suite d’une condamnation judiciaire, ou soumis a cet etat de leur propre 
volonte. Les enfants nes de ces esclaves etaient aussi esclaves, et il est fait 
allusion egalement a 1 ’emancipation d’esclaves. Mais nous ne rencontrons 
aucun developpement ulterieur analogue a celui dont temoignent, les mines 
grecques ou les latifundia romains ou les plantations des proprietaires Chre¬ 
tiens : scenes de mis ere et d’oppression. Les esclaves etaient, pour la plu- 
part, des serviteurs domestiques et n’etaient pas maltraites, leur nombre parait 


£C 


SC 




6 


8 




Publie en allemand a Kiel 3 1897. 

f 

2 trad. anglaise 3 Calcutta^ 19203 p. 305. 

Except in stray cases 3 their lot was miserable and they were often exposed to thrashing 
imprisonment and bad food”, ibid. 3 p. 310. 

4 “The domestic slave fared better than the despised classes, being useful in the house 
ibid 0 p. 312. 

At every step we find brahmans driving the plough in the jatakas and not only such as 
had their lands cultivated by slaves or day-labourers but also small farmers who worked their 
fields themselves”, ibid., p. 242. 

Notes on early conditions in North India } JRAS, 1901, 

7 Londres, 1903. 

ti, Cambridge, 1922, 
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avoir ete insignifiant”. 1 Ces aspects de la vie de l’Inde ancienne ayant ete 
traites sous la responsabilite de - Mrs. Rhys Davids, 2 citons-la egalement: 

L’esclave ou le serviteur, dasa, dasi, faisait partie de tons les foyers pouvant 
avoir des domestiques. II ne parait pas toutefois que les esclaves fussent em¬ 
ployes en nombre considerable, soit au foyer, soit, comme dans l’Ouest, dans 
les mines ou sur les plantations. La fagon dont ils etaient traites variait, s ans 
doute, selon le temperament et la capacite tant du maitre que de Fesclave. 
C’est ainsi qu’on rencontre, dans le J&taka, Fesclave choye, a qui l’on permet 
d’apprendre Fecriture et un metier manuel a cote de ses taches ordinaires de 
valet ou de gargon de course, se disant qu’a la moindre faute il peut etre “battu, 
emprisonne, marque au fer rouge et nourri comme esclave peut l’etre”. Mais 
on trouve rarement mention de mauvais traitements de fait a cette epoque 
II n’est pas fait mention d’esclaves en fuite”. 3 

En opposition a Fick, qui constate Femploi d’esclaves dans les fermes 
des grands proprietaires fonciers, les Rhys Davids contestent jusqu’a l’exis- 
tence de “big landlords” 4 . Leur opinion sur le sort des esclaves est egalement 
opposee a celle de Fick. En outre ils font remarquer l’absence de travaux 

A 

semblables a ceux des mines de l’Occident. 

Les etudes qui vont suivre celles de Fick et des Rhys Davids ne feront 
qu’en reprendre les themes, y ajoutant ga et la quelques details. La plupart 
d’entre elles penchent vers l’hypothese des Rhys Davids et ne parlent que de 
l’esclavage domestique. Elles mettent l’accent sur le traitement humain et 
bienveillant dont firent l’objet les esclaves indiens. C’est en 1923 que S. N. 
Basu ecrivit un article sur l’esclavage dans les jataka (Slavery in the Jdtakas ), 5 
II y enumere les types d’esclaves, discute de leur prix, de leur condition, etc. 


cc 
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there were also slaves : individuals had been captured in predatory raids and reduced 
to slavery, or had been deprived of their freedom as a judicial punishment, or had submitted 
to slavery of their own accord. Children born to such slaves were also slaves ; and the emanci¬ 
pation of slaves is often referred to. But we hear nothing of such later developments of slavery 
as rendered the Greek mines, the Roman latifundia or the plantations of Christian slave-owners, 
scenes of misery and oppression. For the most part the slaves were household servants, and 
not badly treated, and their numbers seem to have been in significant Calcutta, 1950, p. 40. 

2 ibid., p. 56. 
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The slave or servant (dasa, d&si) was an adjunct in all households able to command 
domestic service ; but slaves do not appear to have been kept, as a rule, in great numbers, either 
in the house, or as in the West, at mining or “plantation” work. Their treatment differed of 
course according to the disposition and capacity of both master and slave. Thus we find, in 
the Jataka 3 the slave, petted, permitted to learn writing and handicrafts besides his ordinary 
duties as valet and footman, saying to himself that, at the slightest fault he might get “beaten, 
imprisoned, branded, and fed on slave’s fare”. But of actual ill-treatment there is scarce any 
mention 


3 cc 


We do not meet with any run-away slaves 




Mrs. Rhys Davids, op. cit., p. 205. 

fi 


I ft 4 


4 Buddh, Ind.y p. 63. 

6 t. ix, pt, 3-4, p. 369-75. 
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Quant a l’importance de cette institution dans la vie economique contem- 
poraine, on lit: “Les esclaves dans l’lnde ancienne, contrairement aux Ilotes, 
n’etaient pas lies a la terre, ils etaient pour la plupart des esclaves domestiques 
et ne semblent pas avoir ete maltraites”. 1 Pour plus de clarte, il insiste : 

Nulle part il n’est fait mention d’esclaves enchaines qui travaillaient sous 
la houlette de surveillants cruels prenant un plaisir demoniaque a leur arracher 
une “livre de chair”. 2 D’apres lui, la population d’esclaves etait “small”. 
Il se rangeait ici au cote des Rhys Davids. 

Pour M. N. C. Banerji, le nombre d’esclaves etait grand mais, d’accord 
avec les Rhys Davids, il ne pense pas qu’en Inde, “l’esclavage soit jamais 
devenu la base de la vie economique du peuple”. 3 Quant a leur sort: “La 
plupart des esclaves... etaient probablement bien traites, bien que la violence 
envers eux ne fut pas illegale...(mais) le sort de 1’esclave appartenant a un 
maitre cruel etait tres miserable.” 4 Ce n’est que la repetition de l’opinion 
des Rhys Davids. Cependant M. Banerji les corrige sur un point lorsqu’il 
remarque : “De nombreux esclaves fuyaient leur maitre, franchissaient les 
frontieres et amelioraient leur sort en epousant les filles des famili es respec¬ 
tables.” 5 (Il est assez curieux de voir Mrs. Rhys Davids parler de l’absence 
des esclaves fugitifs dans un passage traitant precis ement d’un esclave place 
dans ce cas, 1 ’esclave Katahaka). Ajoutons que selon M. Banerji, l’esclavage 
n’etait pas limite a une classe ou caste particulieres; 1’esclave pouvait etre issu 
de n’importe quel groupe social. 6 D’autre part, 7 M. Banerji offre trn tableau 
de l’esclavage selon l’ordre chronologique de la litterature indienne, en dormant 
ensemble les sources palies et sanskrites. Citant le Jataka, il repete que le 
nombre d’esclaves etait assez grand et que, pour la plupart, ils semblent avoir 
ete bien traites. 8 Quant a leur appartenance sociale, il reitere l’opinion exprimee 
plus haut. 
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Slaves in ancient India, unlike Helots, were not bound to the soil. They were for the 
most part like domestic slaves and do not seem to have been badly treated”, ibid., p. 373. 

We are nowhere told that the slaves used to work in chains under cruel overseers taking 
a fiendish delight in exacting a pound of flesh””, ibid., p. 375. 

Slavery ever became the basis of the economic life of the people 
progress in ancient India , t. i, Calcutta, 1925, p. 271. 

Most of the slaves...were probably well-treated though violence to them was not il¬ 
legal... (but) in the hands of the cruel masters the lot of the slave was of terrible misery.”, ibid., 

p. 269. 
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, Economic life and 
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Many slaves ran away from their master, crossed the frontiers and improved their posi 
tion by marrying the daughters of respectable families”, ibid., p. 270. 

6 ibid., p. 270. 

7 Slavery in ancient India, Cal. Rev., aout, 1930,^p. 249-65. 

8 ibid., p. 252-3. 

9 ibid., p. 254. 
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Pour M. R. L. Mehta, 1 d’apres le Jataka, l’esclavage etait tres repandu, 
et les esclaves etaient des serviteurs domestiques. 3 L’absence du labourage dans 
sa liste de metiers et la remarque sur l’emploi seulement de serviteurs, et non 
d’esclaves, sur les fermes des grands proprietaires fonciers, 4 nous fait penser 
que pour M. Mehta l’esclavage etait exclusivement domestique. Quant a leur 
sort, il est, lui aussi, de l’avis des Rhys Davids : “Le traitement des esclaves 
etait, en general, humain et comprehensif. II dependait toutefois du tempe¬ 
rament et de la capacite tant de l’esclave que du maitre et variait avec eux”. 5 
II ajoute : “Les joies et les souffrances de l’esclave etaient certainement liees 
a celles de son maitre : ses satisfactions et ses peines dependaient de celui-ci. 

En passant on citera un article en hindi sur la condition economique 
a l’epoque du Buddha. 7 D’apres son auteur, tout y etait pour le mieux dans 
le meilleur des mondes : “Chacun avait des proprietes et des moyens” et “a 
cette epoque le pays etait plein d’or, d’argent, de perles, de diamants... 8 Rien 
d’etonnant si l’auteur, les yeux eblouis par 1’eclat de cette richesse, n’a pu y 
remarquer la presence d’esclaves. Notons que cet article represente, d’une 
maniere claire, la tendance a l’idealisation regnant parmi tant de nos 
compatriotes. 

M. A. N. Bose, d’accord avec d’autres auteurs quant k la nature de l’escla¬ 
vage, n’est pas de la meme opinion en ce qui conceme le traitement des esclaves. 
Reprenant sur cet aspect l’opinion de Fick, il donne de nouveaux details. Son 
article. Origin of slavery in Indo-aryan economy, 9 est reparti en plusieurs sections 
traitant de 1’origine de l’esclavage, de l’affranchissement des esclaves, de leur 
travail, de leur position juridique et sociale, etc. Quant a leur sort, il se trouve 
en disaccord avec la plupart de ses predecesseurs et pense que “le sort normal 
(de l’esclave) n’etait pas d’etre choye et cheri comme un enfant adoptif”. 10 
Dans la demiere section, on lit: “La condition reelle de la vie de cette classe 
bien que n’etant pas enviable, etait superieure a celle des esclaves grecs et ita- 










Pre-Buddhist India, Bombay, 1939. 


2 ibid., p. 208. 

3 Voir son Enumeration de leur travaux a la page 211, 

4 “Every big land-owner...kept a no. of day-labourers in his service”, ibid., p. 207. 

The treatment of the slaves was, generally speaking, human and considerate. It, How¬ 
ever depended on, and differed according to the temperament and capacity of both master and 

slave 
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ibid 




P. 209. 

6 “the happiness and sufferings of the slave were clearly linked up with those of the master : 
his weal and woe depended upon him...”, ibid., p. 210. 

7 Dharma duta , Benares, 1937, t. iii:viii, p. 50-64. 

8 ibid., p. 64. 

9 J. of Ind. Hist., aout, 1940. 

10 “(the slave’s) habitual lot was not to be petted and fondled like a foster-child”, ibid 
section viii. 
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liens... Le nombre d’esclaves en Inde, quoique eleve, ne constituait pas une 
grande partie de la classe laborieuse. La tache degradante du travail manuel 
etait partagee entre Fesclave, le travailleur libre qu’on louait et un grand nombre 
de mleccha et de Mna-jati. Done, en Inde, l’esclavage n’a jamais constitue 
la base de la vie economique et Fhomonyme oriental de l’esclave de Rome 
et de Sparte, exploite a toutes fins, n 5 etait pas le dasa, mais celui qui appartenait 
a la derniere des classes mentionnees ci-dessus [les hina-jdti ]”. 1 

Quelques annees plus tard, M. Bose publiait le livre intitule, Social & 
rural economy of Northern India , 2 y reproduisant integralement son article 

I 

sous le titre, Slave labour. Dans cette nouvelle version, il proceda cependant 
a une interessante repartition de la matiere sous plusieurs chefs, qui mettent 
l’accent sur Faspect negatif de l’esclavage. C’est ainsi que les sections 
nues sous le nom de “code of relation”, “legal position” et “social position 
dans Farticle original, sont respectivement nominees, “code of treatment 
legal disabilities” et “social disabilities” dans le livre. Au titre 
d’une section, a ete ajoute un eloquent sous-titre, “chain & whip 
qu’ont ete melees les deux sections “fonctions” et “corruptive infl nptws 
pour donner plusieurs sous-sections telles que “personal attendance 
service 


con 




5 ? 




CC 


cc 




treatment 

tandis 


55 




5> 


5> CC 


domestic 

industrial & agricultural estabhshments”, 3 “hiring out of slaves 

et “prostitution of female slaves”. Bien que la matiere reste absolument in- 

changee, l’auteur a cru utile de ne pas feindre la pudeur et a appele les choses 
par leur nom. 

4 

M. U. N. Ghoshal, qui reconnait a Fepoque ancienne l’existence de l’es- 

clavage comme une “recognised institution”, 4 cite a ce propos plusieurs textes 

pah, tels que le Vinaya, le Niddesa, Izjataka, etc., enumere les types d’esclaves 

et discute de leur prix, de leur travaux, 5 de leur sort. 6 Faisant etat du refus du 

Buddha d’accepter des esclaves et de la liberation de deux esclaves par un devot 
du Maitre, M. Ghoshal se demande : 


3 


5? CC 






CC 


Compte tenu des faits enumeres plus 


The actual condition of life of this class, though not enviable, was better than that of 
the slaves of ancient Greece and Italy...the number of slaves in India, though large, was a frac¬ 
tion of the labouring class. The work of the degrading manual labour was shared between the 
slave, the free hired labourer and a host of mlecchas and Mna-jatis. Hence in India , the basis 
of economic life was not slavery and the eastern analogy of the slave of Rome and Sparta in 
all-round exploitation was not the dasa but the last of the classes menti oned above”. 

Calcutta, 1945. 


1 “ 




3 On se demande si les trois premieres lignes placees sous ce titre, a savoir “generally 
female slaves were maintained for domestic work. All the cases cited above 
pas faire partie de la sous-section precedents, intitulie. 

Slavery in ancient India , dans son livre. The Beginnings of Indian historiography , Calcutta 
1944, p. 86. ’ 
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ne doivent 


women 
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domestic service”. 




...usually employed in performing the ordinary household duties 
there are few instances of...actual maltreatment on the part of masters 


5 cc 


3 ? 


ibid 3 p. 89. 
ibid.* p. 91, 
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haut, pouvons nous faire une comparaison entre l’influence du bouddhisme sur 
1 ’esclavage et celle du christianisme des premiers siecles P” 1 

M. L. Renou met l’accent sur la distinction a faire entre deux types d’es- 
claves, “ceux qui ont une servitude conditionnee a terme et ceux qui sont dans 
la categorie inconditionn.ee et durable”. Parlant de la nature de leur travail, 
il dit: “Outre les besognes domestiques, ils peuvent etre employes comme 
manoeuvres dans les domaines royaux, les femmes jeunes fournissent des 
prostituees”. 2 

Selon M. R. C. Majumdar, 
de la societe indienne depuis l’epoque vedique, la plus ancienne”. 3 Citant 
Rhys Davids, il opine que les esclaves etaient, pour la plupart des serviteurs 
domestiques et n’etaient pas mal traites. Leur nombre ne lui parait pas grand. 
Les esclaves, a ses yeux, etaient si bien traites que c’est cette bienveillance meme 
qui trompa Megasthene. 

Nous pouvons parler en dernier lieu de M. Basham, qui emet un avis sem- 
blable, mais plus categorique encore, lorsqu’il ecrit: “L’Inde, a l’encontre de 
la plupart des civilisations anciennes, n’a jamais dependu, du point de vue 
economique, de 1 ’esclavage; le travailleur, 1 ’ouvrier agricole et Partisan etaient 
d’ordinaire des hommes libres et les latifundia des patrons remains n’ont pas 
de parallele en Inde. Les sources anterieures ne font pas mention de marches 
d’esclaves et quoiqu’on prit des dispositions pour la vente des esclaves, il ne 
semble pas qu’au debut, ils aient constitue un article ordinaire de commerce. 
L’esclave etait, selon toute probabilite, mieux loti en Inde que dans la plupart 
des pays du monde antique’ ’ 4 5 

Quoique ces auteurs aient eu l’avantage de pouvoir consulter de nouvelles 
sources, telles que le Tipitaka, ils ajoutent peu de choses, en dehors de certains 
aspects de la condition de vie des esclaves, aux conclusions apportees par 
leurs predecesseurs. Quelques-uns parmi eux, du moins, ont cru trouver un 


l’esclavage etait une institution reconnue 


cc 


1 “May we in view of the above facts compare the influence of Buddhism upon slavery 

with that of Christianity in the early centuries of its existence ?”, ibid, note a la p. 92. 

2 La civilisation indienne , Paris, 1950. 

3 “slavery was a recognised institution of Indian society from the oldest Vedic times”, 
A.I.U ., p. 370. 

4 « 


India, unlike most other ancient civilizations, was never economically dependent upon 
slavery; the labourer, farm-worker, and craftsmen were normally free men, and the lati¬ 
fundia of the Roman magnate had no counterpart in India. Slave-markets are not mentioned 
in early sources, and though provision was made for the sale of slaves, they do not seem at first 
to have been a regular article of commerce... (the slave) was probably better off in India than 
in most parts of the ancient world”. The wonder that was India> Londres, 1954, p. 152. 

6 On aurait pu parler egalement du livre, India from primitive communism to slavery , 
(Bombay, 1949) de M.S.A. Dange. Mais malheureusement le souci de Fauteur de brosser 
tableau fidele au cadre fixe par Engels (op. cit.) a serieusement vide cet ouvrage. 
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reconfort personnel dans le contraste entre le traitement humain des esclaves 
dans l’inde et celui des esclaves occidentals. 1 D’autres essaient de nier l’exis- 
tence mane de cette institution. Chez M. R. K. Mookerji, 2 on ne rencontre 
que tres rarement le mot meme d’esclave. L’auteur a pris le soin de traduire 
des mots aussi genants que “ dasa ” par “servant” 3 et “ dast ” par “maid-servant”. 4 
D’ailleurs, en mettant l’accent sur une etape particuliere de l’esclavage en Occi¬ 
dent, ils sous-estiment les autres etapes tr aver sees par cette institution, et 
presument simultanement que l’esclavage en Inde a toujours revetu le meme 
caractere, a savoir celui de l’esclavage domestique, sans en avoir examine revo¬ 
lution. Ceci est d’autant plus important qu’en dehors de son origine, qu’on 
attribue a l’assujettissement des dasa par les Aryens, on ne releve aucun trait 
de son evolution, sinon les differentes dispositions des divers codes a l’egard 
des esclaves. Ces historiens tendent a considerer que le seul element ayant pu 
changer la nature de l’esclavage est constitue par les dispositions attributes a 
diverses personnalites redactrices de la loi brahmanique. Les conditions 
historiques n’entrent pas en jeu, l’apport de l’ethnologie est laisse de cote 
(de ce point de vue, il y a eu un recul depuis Letoumeau et Nieboer) et l’influence 
des decouvertes techniques telles que l’emploi du fer, n’est pas prise en 

consideration. 

La plupart de ces travaux ont ete entrepris avec le sentiment respectable 
que l’esclavage est mauvais et qu’il l’a ete depuis toujours. Pour leurs auteurs, 
il ne s’agit pas tant d’un examen objectif de Fesclavage ancien que d’une plai- 
doirie demontrant que l’inde n’etait pas affligee de ce fleau et que, si meme elle 
en souffrait, le mal n’etait pas aussi virulent que dans d’autres pays. On trans- 
porte ainsi, tel quel, un j ugement modeme dans les temps anciens et vicie par 
la meme tout examen objectif: car s’il est bien vrai que l’esclavage constitue 
un fleau aux yeux des modernes, il a pu dans l’antiquite, tant indiexme qu’occi- 
dentale, a une epoque oh il realisait une forme necessaire de revolution socio- 

M 

economique, etre considere comme un phenomene naturel. Autrement, 
comment expliquer, (pour PInde ancienne), Pacceptation des esclaves par 


1 Certains, non contents de ce contraste un peu use, ont cru utile de juxtaposer Pesclavage 
modeme et antique. M.P.V. Kane, par exemple, commence son examen du probleme de Fes- 
clavage dans PInde ancienne comme suit: “Slavery has existed as a constant element in the 
social and economic life of all nations of antiquity such as Babylon, Egype, Greece 

however, left to such Christian nations of the West as England and the USA to carry on the 
institution of slavery in the most horrible manner possible never dreamt of by any nation of 
antiquity...” Hist . of Dharmasastra, Poona, 1941, t. ii:i, p. 180. 

2 Ancient Indian Education , Londres, 195 it 

3 ibid., p. 469. 

4 ibid., p. 423. 


It was 
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des sages comme Yajnavalkya et plus tard par des savants comm e Rumania ? 1 A 
un certain stade du developpement social l’esclavage, bien que causant tant 
de souffrances, fut necessaire, et considere comme une institution legitime. 
Personne dans le monde ancien n’aurait imagine qu’un jour l’esclavage serait 
considere comme une pratique illegale. C’etait le destin naturel des prisonniers 
de guerre.” 2 De ce point de vue il n’y a pas beaucoup de difference entre Platon 
et le sage Visvamitra. Le role de la religion a ete de le tolerer aussi longtemps 
que les groupes dominant la societe l’ont cru necessaire. Une fois la necessite 
depassee, la meme religion a inspire des gens pour militer contre l’esclavage. 
La preuve en est foumie par les centaines de ligues abolitionnistes qui se consti- 
tuerent partout dans l’Angleterre du XIX e siecle et dont les membres etaient 
dans leur majorite des croyants. Le roi qui proclama l’abolition de l’esclavage 
au Nepal en 1925, n’etait pas moins croyant que ses ancetres. II ordonna cet 
amendement a la loi sacree precisement en arguant que le travail libre pouvait 
donner un rendement superieur 3 et il n’eprouva aucune hesitation devant la 
necessite de briser ces “lois plus tranchantes que le silex”. 4 

C’est la, a nos yeux la premiere raison justifiant un nouvel examen de la 
question. On doit en etudier les divers aspects sans aucun prejuge, sans parti- 
pris, sans “attribuer a nos ancetres la sagesse contemporaine”. Nous sommes 
convaincu qu’en parcourant de cette mani ere le m erne terrain, on pourra recti¬ 
fier beaucoup d’erreurs depreciation. Il y a, d’autre part, necessite de situer 
l’esclavage dans son cadre historique et de suivre son evolution de concert avec 
revolution historique tout entiere. Ce faisant on pourra enrichir la connais- 
sance de chacun d’eux. Remarquons a ce propos qu’une invasion etrangere ou 
la migration d’un peuple peut avoir des consequences considerables pour la 
societe et done pour l’esclavage dans cette societe. Il n’est pas non plus per mit 
de negliger le niveau d’organisation materielle de la societe qui a connu l’es¬ 
clavage, qui l’a pratique ou qui l’a aboli. Dans ce domaine un role a ete joue 
par les acquisitions comme l’elevage, l’agriculture ou l’emploi des metaux. 
Faute de traiter le probleme a fond, nous esperons, au moins, y apporter 
quelques lumieres. 


cc 


Kumarila had received a large fortune from his king, owned many rice-fields, five 

Lama Taranatha 

cite par S.C. Vidyabhushana, Hist, of Indian Logic , Calcutta, 1909, p. 303-4. Pour Taranatha , 
voir la traduction allemande de son histoire par Schiefner, Petersburg, 1869, p. 178. 

Voir egalement Buston, Hist, of Buddhism, trad, anglaise de Obermiller, Heidelberg, 1932, 
p. 152-3, oil on lit : ec Dharmakirti assuma la forme d’un esclave et se fit embaucher comme ser- 
viteur chez la femme de son oncle, c-a-d. Rumania”. 


1 « 


hundred male slaves and five hundred female slaves and many hundred men 


* t 


Lady Simon, UEsclavage , Paris, 1930, p. 217. 
ibid 
ibid 


p. 124. 
p. 125. 
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Telles sont done les raisons qui nous ont amene a entreprendre une etude 
de 1 ’esclavage dans l’lnde ancienne. Mais, conune il s’avere que l’histoire de 
celle-ci, jusqu’a l’ere chretienne, s’etend sur quinze siecles au moins, nous avons 
limite notre choix a une periode de six siecles, les six derniers. Ils sont marques 
tant par des evenements tres importants, la premiere unification politique de 
l’lnde par exemple, sous l’empire Maurya, que par la presence de personnalites 
conune le Buddha, qui ont laisse une empreinte indelibile. .La datation, enfin, 
des sources litteraires associees a cette periode, est plus assuree que celle des 
textes anterieurs, leur repartition dans l’espace egalement. Cette litterature 
constituant un volume enorme, nous avons ete oblige de restreindre une 
seconde fois notre choix et de ne recourir qu’aux textes palis comme source 
principale. Pour retablir l’equilibre cependant, le risque etant de presenter 
une image exclusive, celle du point de vue bouddhique, et pour completer les 
donnees tirees des textes palis, nous avons ajoute a ceux-ci certains textes 
Sanskrits. 


Note au ch. 2 : 


Pour la meme epoque M. J. C. Jain resume les donnees de la litterature 
jaina concernant l’esclavage. D’apres lui: “Slavery was quite common in those 
days...was so common that not only kings and wealthy people but even others 
kept slaves in their families”. ( Life in ancient India , Bombay, 1939, p. 106). 

4 • 

L’auteur enumere leurs types, parle de quelques esclaves bien connus de 
cette litterature pour passer ensuite aux nourrices et aux serviteurs a gages. 

Dans les societes etrangeres reglant leur vie selon le Vinaya, on a essaye 
d’organiser consequemment l’institution de l’esclavage. Dans le Thailande 
par exemple, sur beaucoup de points, l’esclavage etait directement lie aux 
dispositions du Vinaya. Cela est d’autant plus remarquable qu’en Inde, le 
Vinaya ne pretendait que regler la vie communautaire des moines bouddhiques. 
(On lira avec profit les deux etudes de M. R. Lingat, intituees, Uesclavage prive 
dans le vieux droit siamois , (Paris, 1931) et Le Vinaya et le droit laique , (Paris, 

1937 )- 


Au Cambodge, les temples bouddhiques, comme les temples hindous, 
possedaient des esclaves. “The economy of a Khmer temple was dominated by 
slave-labour. Slaves of the two sexes, including children, figure among the dona¬ 
tions to the temples. The temple-domains were cultivated by these slaves 
and fixed quotas of produce had to be supplied on certain fixed occasions. 
The treatment towards slaves does not seem to have been always human enough” 
(M. K. Bhattacharya, Temple administration in Khmer kingdom. , Cal. Rev.,2/1955). 

Ceylan nous a conserve beaucoup de renseignements a ce propos. Dans 


Les Etudes sur l*esclavAge dans iAnde 


2$ 


son livre, The History of Buddhism in Ceylon f le Bhikkhu W. Rahula discute de 
Fesclavage dans les monasteres ceylanais et remarque : 
male and female, were employed in monasteries from early days and for their 
maintenance large sums of money were deposited 5 ’, (p. 147). Parmi ces es~ 
claves, pouvaient figurer les prisonniers de guerre pris par les rois de Ceylan. 

Au nord-ouest de Flnde, les documents trouves au Turkestan chinois, 
qu’on date du IP siecle, ont fourni des materiaux interessants sur le pays, 
quand il etait sous Finfluence bouddhiste. La structure sociale n’etait pas 
semblable a celle de ITnde, cependant Finstitution de Fesclavage confirme 
sur plusieurs points Fautorite du Vinaya . II semble etabli que les moines 
bouddhiques de cette region possedaient leurs propres esclaves, les achetaient 
et au besoin en faisaient Fechange. (Voir les deux articles de M. R. C. Agrawala, 
intitules respectivement, Position of slaves and serfs as depicted in the Kharoshthi 
inscriptions from Chinese Turkestan , L H. Q., t xxix/2, 1953; Buddhist monks 
in Chinese Turkestan , Sarup Bharati, Hoshiarpur, 1954). 


that slaves, both 


cc 
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Colombo, 1956. 



Chapitre III 


LES SOURCES 


Pour notre documentation, nous avons pris comme source principale 
le canon pali, le Tipitaka. Les deux premiers pitaka ont ete depouilles 
presque entierement. II y a tres peu de donnees utilisables, s’il s’en trouve, 
dans le 3e pitaka, YAbhidhamma; nous l’avons done laisse de cote. 1 Pour 

comprendre les renseignements recueillis de ces textes, les 


pouvoir mieux 

commentaires ont ete consultes. 

0 

A cote de ces textes palis, nous avons depouille quelques textes de la 
litterature sanskrite, qu’on peut situer avec plus ou moins de precision a la 

epoque et qui revelent dans la variete de leur genre, plusieurs aspects 
de la vie de ce temps. Le Nirukta de Yaska et le Mahabhasya de Patahjali 
sont de nature technique. Par rapport au Tipitaka, ils ne livrent que moins 
directement et en moins grand nombre des renseignements sur leur epoque, 
mats ils sont exacts et tres precieux. Les deux epopees, le Ramayana et le 
Mahabharata, representent, au contraire, la tradition a la fois erudite et popu- 
laire. Destinees a un vaste public, a l’instruction duquel elles ont servi, elles 
portent en elles-memes un peu de tout ce qu’il faut apprendre. Ce sont des 
ouvrages encyclopediques. Malheureusement leur caractere meme d’en- 
cyclopedie a permis toute une serie de remaniements et d’interpolations, de 
telle sorte qu’il est plus difficile de les situer dans le temps et dans l’espace. 
Pourtant leur temoignage est indispensable, vu l’importance des renseigne¬ 
ments qu’elles apportent. 

Nous avons egalement utilise le texte celebre de Kautalya, YArthasastra. 
Dans la longue lignee des textes sacres Sanskrits, ou tout est presente sous 
l’aspect du “Dharma”, e’est la l’unique ouvrage qui, tout en revendiquant 
lui aussi le “Dharma” comme but ultime, ne se fait guere d’illusions con- 
cernant la societe. De plus, il semble que l’auteur avait redige ce traite pour 
un milieu tres restreint. La discussion est done impregnee d’une 

extraordinaire franchise. 

Ces cinq ouvrages, qui ont trait a des sujets entierement differents, pre- 
sentent quand-meme une unite, non settlement entre eux-memes mais aussi 


meme 


1 Par commodity nous garderons en nous referant seulement a ces jdeux pitaka, la designs 
ion de Tipitaka . 



2f 


les some® 


avec le Tipitaka, ce recueil bouddhique qui, expulse de sa terre natale, a pu 
survivre des siecles, au dela de la mer, au dela des montagnes. Ce lien est 

Malgre la difference de la nomenclature, 
bouddhique” accepte le meme ordre pour la division du travail 
et la distribution de ses produits que la societe “brahmanique”. Le plus 
frappant est que le principe gouvernant cette repartition est, au fond, le meme, 
la theorie du forman ; les actes mauvais devant etre retribues par la naissance 
dans un etat malheureux, desherite; les bons, par la naissance dans un etat 

bienheureux. 

philosophiques. En consequence, 
condition qu’ils soient de meme epoque. 
question de leur date. 


fourni par une identite d’esprit. 
la societe 


II y a done une unite qui transcende toutes les differences 

on peut etudier ces textes ensemble, a 

Nous void amenes a etudier la 


A. La date:- 
a. Le Tipitaka'. 


La tradition sacree bouddhique veut qu’on accepte tout le Tipitaka comme 

integrate, recueilhe pendant la vie du Buddha et redigee imme- 

Mais le caractere de ces textes infirme la croyance. 


une oeuvre 


diatement apres sa mort. 

II est admis que les diverses parties ont du etre redigees a des dates differentes 

et par plusieurs redacteurs, la plus recente etant YAbhidhamma. Quant aux 

deux autres “corbeilles 
repoque du Buddha lui-meme, des textes moins anciens mais anterieurs a 

l’empereur Asoka, d’autres enfin qui ont du etre rediges au III' concile, celui 

de Pataliputra. On accepte generalement ces trois etapes du developpement 

des deux “corbeilles 


y decele des passages tres anciens, voire de 


on 


bien que des textes comme le Buddhavappsa soient 
Toutefois, la tradition concernant leur transmission a Ceylan, au 
temps d’Asoka, et leur premiere redaction au I er siecle est vraisemblable. On 
peut en conclure que ces textes ont subi une elaboration de plus de deux 
siecles (du vivant du Buddha, jusqu’a leur transmission a Ceylan). 

II est a remarquer toutefois qu’on ne peut pas considerer 1’epoque du 
Buddha comme la limite la plus ancienne de ces textes, surtout lorsqu’il s’agit 
du Jataka. Celui-ci rassemble plusieurs centaines de contes et semble etre 

le recueil le plus ancien de son espece. 
trahissent un developpement de plusieurs siecles. Ils peuvent, dans leur partie 

anci enn e, remonter aux VIIL-IX e siecles av. J.C. Dans leur partie recente, 

ils peuvent se situer aux I=« siecles de l’ere chretiexme. 

Pour pouvoir mieux comprendre l’anciennete relative de ces textes, il 

faut, d’apres les recherches des specialistes, les repartir selon leur style, leur 


ulterieurs. 


Ces contes, d’une longueur inegale. 


contenu, etc. 



L*ESCLAVAGE DANS L'lNDE ANCIENNE 


28 


Viennent d’abord certains sutta qui ont du etre composes pen apres la 
mort du Buddha, sinon de son vivant, comme le sermon de Benares et plu- 
sieurs poernes de moines et de nonnes. D’autres, qui les suivent de tres pres, 
ont du etre rediges pendant le siecle suivant la mort du Buddha. La plus 
grande partie des quatre premiers nikaya doit etre de cette epoque. Une partie 
des regies touchant la conduite de la vie de TOrdre dut etre redigee du vivant 
du Buddha et par le maitre lui-meme. En fait, la tradition qui attribue la 
redaction finale du Vinaya au X er concile le confirme. Cependant on doit 
en exclure le Parimra et des passages analogues, ceux-ci etant posterieurs. 
XI y a tout lieu de croire a une composition orale des regies de discipline et 
des principaux sutta, immediatement apres le nibbdna du Maitre, 2 car en 
son absence, sa parole seule le remplacait. 

Quant au Maitre, au Buddha, on tend maintenant a placer sa naissance 

1 

en 558 av. J.C. et sa mort en 478 av. J.C. 3 Une partie considerable du Vinaya 
et des quatre premiers nikaya a done pu etre redigee avant le debut du III e siecle 
av. J.C. Quant aux autres livres faisant partie de ces deux pitaka , y com- 
pris les parties tardives du Jataka , 4 la plupart ont du etre composes pendant 
le III e siecle apres le nibbdna , et incorpores au canon arrete dans le III e con¬ 
cile, celui de Pataliputrad Cette “edition” des deux pitaka a ete apportee a 
Ceylan par Mahinda au III e siecle av. l’ere chretienne. C’est la, a Ceylan, 
qu’on a ecrit le canon, au premier siecle avant Fere chretienne. 6 (D’apres 
M. B. C. Law, la date la plus reculee pour le canon pali, “est certainement ulte- 
rieure a l’evenement du premier discours du Buddha” et la date la plus recente 
peut etre situee au dernier quart du i e siecle av. J.C., car le canon pali “prit 
sa forme definitive lors de sa redaction par ecrit sous le regne du roi Vatta- 
gamani de Ceylan (29-17 av. J.C.)”. 7 


1 


b). Les comment aires 

Les commentaires les plus anciens sont tous perdus. On ne possede 
plus que les commentaires de Buddhaghosa, de Dhammapala et d’autres auteurs 
tardifs. On attribue a Buddhaghosa la plupart de ces commentaires, de ces 


H. Oldenberg, Le Buddha 3 trad, fran^aise, Paris, 1934, p. 86. 

M. Winternitz, A Hist, of Indian literature , trad, anglaise, Calcutta, 1933, t. 2, p. 4. 

J. Filliozat, UInde classique 3 Paris, 1953, t. 2, p. 470 et 491. 

4 Citons M.D.D. Kosambi : “Jataka 3 which independent text criticism takes as having 
been fixed...at about this period, say about thel-II centruy A.D.”, J.A.O.S . 3 no. 4/1955, p.227. 

5 Winternitz, op.cit., p» 15. 

6 ibid., p. 17-8. 

# 

became finally closed when it was committed to writing during the reign of King Vatfa- 
gamani of Ceylon, (29-17 B.C.)” Hist . of pali lit ., Londres, 1933, p. 11-2. 


i 
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atthakatha . Selon la tradition, les commentaires sur le Vinaya , snr les quatre 
premiers Nikaya ., sur le Jdtaka , sur le Sutta nipdta> sur le Khuddaka patha 
et sur YApadana ont ete rediges par lui. Mais la critique moderne ne pense 
pas que ce soit lui qui ait redige le commentaire sur le Jdtaka . Quant aux 
trois derniers de cette liste, Winternitz, citant Burlingame, pense qu’en 
probability”, l 5 auteur des commentaires sur le Khuddaka patha et le Sutta 
nipata , mais non pas sur YApadana , est bien Buddhaghosa. 

On attribue a Dhammapala le commentaire-fieuve, la Paramattha-dipani , 

1 

qui glose six ou sept textes du Khuddaka nikaya. Les deux erudits sont alles 
a Ceylan, Fun apres Fautre, et ils sont dits y avoir travaille au V e siecle. 

Quant aux commentaires du Jdtaka et du Dhammapada, 2 Burlingame a 
reussi a demontrer “que tres probablement le commentaire du Jdtaka est 
posterieur a ceux de Buddhaghosa, celui du Dhammapada posterieur a celui 
du Jdtaka et que ceux de Dhammapala sont encore plus recents. Neanmoins, 
il est probable qu’aucun de ces commentaires n J a ete separe des autres par 
un long intervalle”. 3 II y a done une periods de quelques siecles entre la redac¬ 
tion finale du canon pali et celle de ces commentaires. Mais tons ces com¬ 
mentaires se basent sur leurs anciens homologues cinghalais, dont Forigine est 
attribuee a Zvlahmda lui-meme. Apres lui, il y eut certainement d’autres com 
mentateurs car dans les ouvrages disponibles aujourd’hui, on releve les noms 
de plusieurs textes maintenant disparus. Les textes de Buddhaghosa, etc 
font done partie d’une tradition ininterrompue et, de ce point de vue, on peut 
leur faire credit. 


a 


toute 


1 


o 


c). Les textes Sanskrits 

Si Faccord presque unanime s 5 est fait sur une repartition de la litterature 

* 

palie en periodes, il n’en est pas de meme en ce qui concerne les textes Sans¬ 
krits et pour cause. En l’absence presque totale de donnees precises sur les 
auteurs ou leur temps, absence aggravee par le fait que ces textes ont ete mis 
par ecrit assez tard, et que les manuscrits sont d’epoques recentes, on tend 
naturellement a interroger la tradition brahmanique. Or cette tradition, bien 
que pourvue de tout un systeme pour la chronologic de ces textes (dans lequel 
on commence avec le Rg-veda pour en arriver aux purana ), postule des dates 


1 Winternitz, op. cit 0 p. 192. 

2 Selon Winternitz, l’expressionj 

c Tauteur”> ibid. 3 p. 192. 

3 “ 


« 


commentaire” est aussi peu appropriee que I’expression, 

that the jataka commentary is later than the commentaries of Buddhaghosa^ the 
mentary on the Dhammapada is later than that on the jataka, and that those of Dhammapala 

are later still. Nevertheless, it is probable that none of these commentaries was separated 
from the rest by any very considerable period of time”, ibid., p. 196-7. 
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invraisemblables. Par exemple, d 5 apres cette tradition, la grande bataille 
de Kuruksetra , le Mahabharata , a eu lieu avant 3102 ans av. J.C. Pour le Rgveda 
il faut done remonter de plusieurs millenaires encore. II est peu etonnant 
que cette chronologie n’ait pu convaincre tout le monde. 

On a done du renoncer a la tradition et se contenter, au premier chef, du 
temoignage interne, surtout d’ordre linguistique. Les travaux d’archeologie, 
d 5 epigraphie et de numismatique ont apporte une aide precieuse, ainsi que 
d’autres sources, telles que les recits des voyageurs etrangers. Tout cela a 
permis de proposer un nouveau cadre chronologique a cette litterature. Le 
plus ancien texte, le Rgveda doit etre situe au XVI e -XV e siecles av. l’ere 
chretienne et ainsi de suite. 1 2 


1. Le Nirukta de Yaska 

On peut commence! par la date du Nirukta , car e’est le plus ancien des 
ouvrages consultes par nous. Dans son livre, Yaska a glose les Nighantu y les 
listes des mots du Rg-veda 5 \ Ses etymologies sont souvent fantastiques 
mais 1 ’ouvrage renferme des donnees interessantes. Bien qu’il ne soit pas 
possible de preciser la date de son auteur, le style archaique, du Nirukta incite 
les savants a le placer avant Pdnini. 2 D'apres M. L. Renou, le Nirukta peut 
etre situe “approximativement au V e siecle av. J.C. 55 . 3 


it 


2. Le Mahd~bhasya > 

L’auteur de ce grand commentaire, Patanjali , est dit avoir vecu au temps 
du roi Pusyamitra de Patna, 4 car il parle d 5 un sacrifice de ce roi comme “encore 
inacheve 55 . Dans la lignee Panini-Kdtydyana~Patanjali y cette date est bien a 
sa place, si l 5 on admet la date de 400 av. J.C. pour Pdnini . 5 Tout le monde s’ac- 
corde en general sur ce point, 6 sauf Louis de la Vallee Poussin : “La date la 
plus haute n 5 est pas fournie par les exemples Pusyamitra on yavana bien 
plutot par Pexemple Saka-yavana” D’apres lui, il faut done situer Patanjali 
au x er siecle, au lieu du II e siecle av. J.C. 


7 


1 II existe toutefois une minorite qui ne veut pas l’entendre ainsi et revendique une anti- 
quit6 tres haute pour toute cette litterature. Voir, par exemple, Bhagavad-datta, Bharata ka 
brhad itihdsa , t. i, Delhi, 1951 et D.S. Triveda, Pran-maurya Bihar , Patna, 1954. 

2 Winternitz, op. cit., tome i, p. 69. 

3 VInde cl ., Paris, 1947, t. i, p. 307 ; voir aussiL. Sarup, Introduction to Nirukta , Oxford, 


1920, p. 54 - 


4 A.B. Keith, Hist, of Sanskrit lit. Londres, 1953, attribue la date de 185 ou 178 av. J.C. 

a Pav&nement de celui-ci. 


Voir, V.S. Agrawala, India as known to Pdnini , Lucknow, 1953, P* 455-75. 
Keith, op. cit., p. 427-8, Renou op. cit., t. ii, p. 86. 

UInds awe temps des Maury as } Paris, 1930, p. 199-202. 

' * « 
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3. Le Mahdbh&rata : 


II n’est pas possible davantage de preciser la date de la composition de 
1’epopee aux 100.000 vers, car de toute evidence, elle a subi plus d’une addition. 
Le texte lui-m em e parle de trois versions, le Bharata ayant 24.000 vers, le Mahd¬ 
bh&rata en ayant 100.000, et une troisieme ! 8.ooo. II contient des fragments 
tres anciens dont l’histoire remonte a l’epoque vedique, mais une grande 
partie a ete redigee, sous sa forme actuelle, entre le IV e siecle av. et le IV e 
siecle apres J. C. Exception faite d’interpolations et changements mineurs, 
la redaction de ce Mahabharata etait acheveeau IVe siecle A.D. D’apres Louis 
de la Vallee Poussin, la compilation “est non seulement posterieure au Boud- 
Hhismej mais encore elle est posterieure a la “periode scythe”. 1 

Cette epopee renferme ainsi des renseignements relatifs a une periode 
tres longue. II n’est d’ailleurs pas possible d’analyser ses diverses parties selon 
leur date car tout a ete mele. On admet cependant que la bataille du Maha¬ 
bharata a eu lieu au plus tard en 1x00 ans av. J.C. A partir de la on peut affirmer 

l’essentiel du drame s’est deroule dans la periode englobant cette date. 

II nous a paru de saine methode de n’etudier les epopees, dans cet ouvrage, 

nous venons d’en dire, 


que 


qu’apres les textes palis. II va de soi, apres ce que 

cet ordre, necessite par les exigences d’une comparaison rigoureuse, 


ne 


que 

pretend en rien prejuger de l’ordre chronologique des evenements auxquels 
il est fait allusion et dans les textes palis et dans le Mahabh&rata. 2 


Le Ramayana 

Ce poeme de Valmiki, le “premier poete” du Sanskrit, raconte une histoire 
tres ancienne, plus ancieime que celle du Mahabharata , mais presente dans sa 
forme actuelle un langage et un style plus evolues, plus 


4 - 


recents”. Du point 


<C 


Dynasties et Histoire de PInde, Paris, 1935 a P* 3 ^ 5 * 

D’apres "Winternitz, op. cit., t. i, p. 474 “ 5 > le texte du Mahabharata a evolue comme suit: 
Single myths, legends and poems which are included in the Mahabharata , reach back 

to the time of the Veda. 

b. An epic Bharata or Mahabharata did not exist in the vedic period^ 

c. Many moral narratives and sayings which our Mahabharata contains, belong to the 

ascetic poetry, which was drawn upon, from the Vlth century B.C. onwards, also by the Bud¬ 
dhists and the Jains. 

d. An epic Mahabharata already existed between the Vlth and IVth century B.C. 

e. There is no certain testimony for an epic Mahabharata before the IVth century B.C. 

f. Between the IVth century B.C. and the IVth century A.D., the transformation of the 

epic Mahabharata into our present compilation took place, probably gradually. 

. In the IVth century A.D., the work already had, on the whole, its present extent, 

tents and character. 


a. 


con 


g 
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de vue de la redaction, on divise cette epopee en deux parties, la premiere 

consistant dans les livres II-VI et la seconde, la plus recente, comprenant les 
livres I et VII. 

Quant a la date de cetexte, citons d’abord Louis de la Vallee Poussin: “II 

est cependant, de l’avis unanime, plus ancien que le Mahabharata, a considerer, 

▼ 

bien entendu, non pas la matiere, mais la redaction”. 1 Selon Keith, 2 les inter¬ 
polations elles-memes ne peuvent etre ulterieures au II e siecle av. J.C. A 
Valmiki et a ceux qui ont “ameliore” son travail, il attribue la periode du IV e - 
II e siecles av. J.C. 3 On s’accordera volontiers avec Winternitz : “L’elaboration 
du Ramayana a du s’effectuer dans une periode situee a Finterieur de cdle” 
de l’autre epopee. 4 II faut preciser enfin qu’a notre avis, Fhistoire du Rama- 
yarn, celle de Rama et Sitd, s’est deroulee avant le drame du Mahabharata. 


5. U Arthasastra :— 

*• 

Le cinquieme texte Sanskrit etudie par nous est attribue a Kautalya 
dont il est dit qu’il a detruit la dynastie Nanda et mis sur le trone un jeune 
homme de la famille Maurya. Dans ce traite, tout un systeme administra- 
tif de l’Etat est decrit avec les plus minutieux details. 

Le nom de son auteur est reste celebre dans l’lnde de culture sanskrite pendant 
des siecles et beaucoup de savants Font cite dans leurs ouvrages. Cependant, 
ces citations mises a part, on n’a retrouve le texte qu’au debut de notre siecle 
et depuis ce temps, il a fait l’objet de polemiques, parfois passionnees. Il y a 
ceux qui prennent Kautalya pour le Machiavel ou le Bismarck de l’lnde et 
d’autres qui ne voient en lui qu’un pedant, un pandit intrigant feru de poli¬ 
tique. En gros, presque tous les savants indiens (sauf Bhandarkar, Barua, 
M. Ghoshal, etc.) et certains savants occidentaux, tels que Jacobi, Konow, 
M.J.J. Meyer et M.B. Broeler, tiennent Kautalya pour un personnage his- 
torique, contemporain de l’empereur Gandragupta Maurya et pour l’auteur 
de cet Arthasastra . 5 Selon eux, le texte doit etre accepte comme portant un 
temoignage precieux sur l’epoque Maurya. 

Au contraire, la plupart des specialistes occidentaux (Hillebrandt, Jolly, 
Stein, Keith, Winternitz, etc.) ne le considerent pas comme authentique et 
emanant du premier ministre Canakya. Ils l’attribuent a un pandit quel- 


1 Dynasties ..., op. cit., p. 310. 

2 op. cit., p. 42. 

8 Voir Winternitz, op. cit., t. i* p. 42-3. 

4 Cit6 par Renou, op. cit., t. i, p. 411. 

5 Tous n’excluent pas, neanmoins, la possibility d’interpolations et parfois m£me ceUe 
d’un remaniement ult6rieur f 
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conque du III e -IV e siecle. En marge de ces deux positions opposees* on en 
observera une troisieme* cfapres laquelle les preuves fournies pour aucune 
des deux theses ne sont probantes. 

Kautalya et qui a du rediger un semblable traite. Mais rien n’exclut la possi- 
bilite d’un nouveau remaniement plus tardif. 1 Cest cette derniere position 
qui nous parait la plus vraisemblable. 2 Nous pouvons done inclure YArtha- 
sdstra parmi nos sources* sans toutefois accepter tons ses details avec une 
valeur chronologique certaine. 


y a eu un homrne qui a pu s’appeler 


6. Les Dharma-sutra 

Outre ces ouvrages* nous nous sommes servi de certains Dharma-sutra 
et des recits des ecrivains grecs et romains sur PInde. Les Dharma-sutra^ 
(le Vdsistha, V Kpastamba, le Baudhayana et le Gautama en l’occurence) ren- 
ferment les plus anciens codes brahmaniques et se situent dans la periode 
du VI e siecle av. J.C. au II e siecle av. J.C. 3 Malheureusement nous n’avons 
pu y recueillir beaucoup d’information, ce qui nous a oblige de n’en parler 
qu’a propos de renseignements tires d’autres textes. Cependant, nous avons 
cru utile de grouper toutes ces references dans un appendice 4 pour faciliter 
leur examen. 

Quant aux recits des ecrivains occidentaux, constatons que par rapport 
aux sources indiennes, leur situation dans le temps est des plus precises : entre 
le IV e siecle avant J.C. et le i er siecle. Mais les renseignements disponibles 
sont fragmentaires, et parfois paraissent contradictoires. Nous en discutons 
a la fin du chapitre 7, traitant des donnees de YArthasastra relatives a l’esclavage. 


B. Situation dans I’espace :— 

Du point de vue geographique, le Tipitaka peut etre situe facilement 
car la plus grande partie du recueil est en rapport avec les peregrinations du 
Buddha. Chaque recit ou chaque sutta commence, en fait, par preciser 
l’endroit ou il fut raconte pour la premiere fois. Or en reconstituant la vie 
du Buddha de cette fa<;on, nous savons qu’il n’a jamais quitte le bassin du 
Gange, qu’on appellait le Madhyadesa . 5 C’est en parcourant cette region qu’il 


1 Renou 3 op 3 cit. 3 t. ii 3 p. 128. 

2 Notons pourtant que Faccord est loin d’etre acquis et que la controverse continue. Parmi 
les dernieres prises de position^ on relevera celles de Konow 3 Kautalya Studies , (Oslo 3 1945)3 
de M.K.N. Shastri 3 The Age of Nandas & Maury as, (Benares* 1952) et de M. Kalyanov* 
Communication au Congres des Orientalistes a Cambridge (1954). 

3 Voir Kane* op. tit.* t. i* Poona* 1930* p. 18-9, 30* 45 et 59 ; Renou. op. tit.* t. i* p. 431. 

4 Voir, appendice A (infra* p. —) 

5 Voir Oldenberg* op. tit.* p. 160. 
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elabora la plus grande partie de son enseignement. 

done l’lnde du Nord, surtout sa partie orientale, pour cadre. Observons 

1 

que deux autres textes, a savoir le Mahabhasya et V Arthasastra, ont ete ela- 
bores egalement dans cette partie du pays et que les recits principaux des 
deux epopees ont, eux aussi, pour scene deux regions du Madhyadesa. Nous 
pouvons done poser qu’au premier chef, notre examen de Pesclavage vaudra 
pour cette institution telle qu’elle a du exister dans l’lnde du Nord, a l’epoque 
du Buddha. 


Le Tipitaka presente 


C. La nature du Tipitaka :— 

Le Tipitaka se distingue de la litterature sanskrite en ceci qu’il renferme 
beaucoup de renseignements concernant la vie quotidienne. Au lieu de garder 
un mutisme presque absolu sur la societe contemporaine, il donne sur elle 
des details nombreux. Toutes les couches de la population, y compris 
les gueux, y paraissent. Cela contraste vivement avec la litterature sanskrite, 
dont les r edacteurs ne patient que des dieux ou des rois. Les ouvrages traitant 
de la vie profane, tels que le Mrcchakatika, sont peu nombreux. C’est dans 
ce domaine que le Tipitaka marque une superiorite comme encyclopedie de 
la societe ancienne de l’lnde. On peut, en se basant sur lui, s’informer quant 
aux serviteurs, aux esclaves, aux prostituees, voire aux cambrioleurs. 

Cependant il ne faut pas oublier que les redacteurs de cette litterature 
connurent quelques limitations, nees de leur propre etat d’esprit. 

parle du peuple parce qu’ils devaient lui parler. Le Buddha lui-meme, decide 
a porter son message de salut a l’humanite souffrante, parcourut tout le pays 
pendant quarante ans. Des qu’il eut un nombre suffisant de disciples, il leur 
demanda d’aller aux quatre coins du monde et d’y repandre sa parole pour 
le “bien-etre de beaucoup de gens”. C’est en s’adressant directement 
peuple, a toutes les couches de la population, sans aucune exception, que hit 
elaboree la parole du Maitre, redigee plus tard sous la forme du Tipitaka. 
Cela encore contraste vivement avec la philosophic des Upanisad qui visant 
meme but, le salut, n’etait pas cependant destinee a tout le monde, seuls 
quelques-uns pouvant la comprendre. Le large public auquel s’adressaient 
les missionnaires bouddhistes ne pouvait toujours entendre les subtilites 
philosophiques, et c’est justement pour ces couches non-eduquees qu’on 
employa le langage des contes folkloriques ou de recits analogues. Leur 
tenu etait simple, l’enseignement ainsi donne ne pouvait echapper a per- 

soxme. Cela explique l’existence d’une masse de ces recits eparpilles dans 
le Tipitaka aussi bien que dans les commentaires. 

Pourtant ces memes recits ont du etre remanies, rediges pour n’etablir 
qu’une seule these, pour n’illustrer qu’un seul theme, celui de Fimpermanence 


meme 


Ils ont 


au 


au 


con 
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maison en feu . 


monde et de la necessite absolue de s’enfuir de cette 


Toutes autres questions, revetent une importance secondaire et doivent etre 
eludees, voire supprimees. De meme pour les pratiques considerees comme 
contraires au salut. Si l’on ne trouve pas mention des commerces d’armes. 


’esclaves, de poison, etc. dans le Tipitaka, c’est parce que le Buddha, les jugeant 


nuisibles pour ses devots, les leur avail interdits. 1 Au contraire tous les usages 
consideres comme utiles sont decrits en detail, voire exageres. On peut noter, 
par exemple, 1 ’ eloge de la char it 6. Les bouddhistes consideraient que la charite, 
au sens de faire des dons, constituait un moyen efficace pour le bien-etre indi- 
viduel. Ils encourageaient leurs croyants sur ce chemin et n’ont epargne aucun 
effort pour brosser un brillant tableau de ses bienfaits. C’est la, ce qu’on appelle 

Faspect “edifiant” de la litterature palie. 

En parcourant ces textes nous devons tenir compte de cette inclination 
et nous rappeler que l’absence d’un fait quelconque dans le texte n’implique 
pas necessairement son absence dans l’activite de Fepoque. On n’y parle pas, 
comme nous venons de le remarquer, du commerce des armes •, cela n’implique 
pas une absence de ce commerce a cette epoque. Et les batailles et les guerres 
qui ont eu lieu alors en attestent l’existence. De meme, il ne faut pas accorder 

importance exageree aux faits qui sont mentionnes tres souvent, car leur 
importance dans cette litterature n’est pas toujours en proportion de leur 

importance reelle. 

Remarquons egalement que, pendant plusieurs siecles, cette litterature 
a ete transmise oralement, pratique qui n’a pas du laisser de la marquer. II 
nous semble que la repetition des expressions, des phrases (meme de pages en- 
tierement identiques pour exprimer une situation identique), a pour origine 
cette pratique d’apprendre le Tipitaka par coeur. La description identique 
d’une situation identique devait faciliter la tache. A cette meme raison peut 
etre attribute Forigine des nombres standardises, conventionnels, tels que 
le nombre 500 pour les chars-a-boeufs du commer9ant ou le nombre “quatre 
cent milli ons” ou “huit cent millions” pour la richesse d’un setihi. Dans les 
recits-fleuves, pour la plupart en prose, ces nombres peuvent etre utiles. Le 
desir d’impressionner les gens quant au peu de valeur de la richesse mate- 
rielle, de les inciter a la sacrifier en faveur de l’ascese, y a, lui aussi, joue son 
role. C’est a partir de la qu’on peut suivre dans ces textes la tendance a exage- 
rer, a multiplier sans cesse les nombres. II y a la un effet bizarre quiempeche 
d’associer aux nombres mentionnes toute observation rationnelle. On ne 
peut leur faire confiance, sinon parfois pour concevoir une idee de leur 
proportion. 2 


une 


♦ • • 


1 A 


v-xvm-177. 

Voir Fappendice B, pour une analyse plus d£taill£e de ces nombres 



Chapitre IV 


MOHEN-JO-DARO ET LE RG-VEDA 


Avant d’aborder le problems de Fesclavage en Inde a Pepoque du Buddha^, 
sans doute vaut-il mieux en examiner les antecedents, rappeler, quoique d’une 
maniere rapide, la situation socio- economique et essayer d’y situer Fesclavage. 
Ce faisant nous aurons ainsi une meilleure comprehension des conditions 
heritees par Pepoque bouddhique et pourrons eclairer des points obscurs. 

Les donnees concernant cette societe anterieure se repartissent, en gros, 
en deux groupes, chacun ayant trait a une epoque diiferente. Les plus anciennes 
d’entre elles se referent a la "civilisation de P Indus” et sont exclusivement 


archeologiques. En Pabsence totale de donnees litteraires (aucun dechiffre- 
ment de sceaux n’etant convaincant), on la dit aussi “proto-historique”. Par 
contre les donnees du Rg-veda et de la litterature afferente (communement 
appelee "litterature vedique 33 ) n’ont pu encore etre appuyees sur des decouvertes 
archeologiques et restent mal determinees et dans le temps et dans Pespace. 
Cependant les etudes poursuivies depuis plus d 5 un siecle ont eclairci beaucoup 
d’aspects de cette deuxieme epoque de V Inde du Nord facilitant ainsi la 
comprehension de la base essentielle de la societe “vedique”. 

Les archeologues attribuent a la civilisation de l’lndus la periode situee 
entre 2500 et 1500 av. J.C. 1 . Son etendue nous est revelee par la presence de 
ruines a Rupar au Panjab, a Dabarakot pres de Quetta, a Sutkagen-dor tout 
pres de la mer d’Oman et a Lothal au Kathiawar. Pres de quatre-vingts emplace¬ 
ments, petits et grands, ont ete decouverts jusqu’aujourd’hui. Sans doute en 
reste-il beaucoup encore a decouvrir. Les fouilles les plus poussees, quoique 


incompletes, ont ete effectuees a Harappa et a Mohen-jo-daro, deux anciennes 


villes, separees l’une de l’autre par quelques 700 kilometres. La decouverte 
d’autres emplacements tout autour des ruines de ces deux villes fait penser 
que celles-ci devaient constituer les deux centres de la societe contemporaine 
et dependaient pour leur approvisionnement de la campagne. 

Dans ces fouilles, on n’a pu trouver aucun objet en fer. Par contre, ont 
ete trouves en nombre considerable des objets en bronze, en cuivre, en argent, 
en or. On a trouve parfois des outils, meme en pierre, mais Femploi de ce 
dernier materiau avait cesse d’etre frequent. Tout cela permet de situer cette 
civilisation a Page de bronze. L’alimentation est basee sur la culture des ce- 


M. Wheeler^ The Indus civilisation 3 Cambridge, 1953, p. 93. 
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reales (ble, orge) et sur l’elevage 3 avec la peche comme troisieme ressource. 
La culture devait etre facile a cause d’un sol alluvial, hautement fertile. On 
pense 3 d’ailleurs 3 que les conditions climatiques., a cette epoque 3 etaient beau- 


coup moins defavorables qu’aujourd’hui. L’existence d 5 un commerce suffi 


samment developpe est confirmee par la decouverte d’objets de provenance 
etrangere 3 ainsi que par cells d’objets indiens a Fetranger. On a trouve egale- 
ment le modele en terre cuite d’un char-a-bceuf et le dessin d’un bateau. 


L’approvisionnement de ces deux grandes villes suppose un commerce bien 
organise. 


Pendant plusieurs siecles ces deux villes 3 couvrant chacune d’elles, une 
superficie de 2^59 kilometres carres, 1 2 n’ont pas vu leur plan changer d’un 
pouce bien qu’elles aient ete rebaties a maintes reprises. Chaque nouvelle 
construction, a du suivre, dans ses grandes lignes, le plan anterieur. C’est 
ainsi que les rues et les venelles garderent leur allure inchangee. Ceci implique 
Pexistence d’une autorite gouvernementale veillant a Fapplication detaillee 
de ce plan. L’existence d’une citadelle 3 entouree d’une muraille massive en 
briques cuites et dominant la ville 3 fait penser a la presence d’un “gouverneur 
dont le pouvoir economique s’exprime par les greniers 3 concentrant la 

veritable richesse creee par les territoires dependant de la ville. 

# 

Dans l’absence d’un dechiftrement des ecrits, nous ne disposons d’aucun 
document ayant force d’indication sur les rapports entre la population de ces 

m 

territoires dependants” et celle de la ville. De meme pour les rapports au 
sein de chacune de ces communautes rurales et urbaines. Cependant la simi¬ 
litude des vestiges materiels de cette civilisation avec ceux de la Mesopotamie 

I 

fait penser que les rapports pouvaient etre identiques. D’apres M. Wheeler; 
Les royaumes et les Etats urbains de ces regions (de l’Egypte et du Moyen 
Orient) dont la vie economique etait centr ee sur la plaine riveraine* les terres 
fournissant les produits que Fon transportait par eau 3 avaient une affinite es- 

it 

sentielle avec les cites contemporaines dependant du systeme de l’lndus. 
II serait legitime de penser que cette similitude d’approvisionnement et de 
rnoyens, ajoutee a tm equipement en gros analogue, avait engendre en Inde 
une organisation sociale assez proche dans son ensemble de celles de l’Ouest 
a cette epoque”. 3 Dans ce cas, on peut presumer l’existence d’esclaves dans 


5 > 




a 


u 


1 S. Piggott, Prehistoric India, H’worth^ 1950, p. 133. 

2 V.G. Childe, New Light on the most ancient East, Londres ? 1954, p 174. 

3 “based economically on the produce of the traffic of great river-plains, the kingdoms or 
city-states of these regions (de l’Egypte et du M. Orient, precise-t-il) had an essential affinity 
with the contemporary cities of the Indus system. It would be but natural to find that this 
similarity of supply and opportunity, combined with a roughly analogous equipement, produced, 
in India, a social organisation not altogether unlike those of the contemporary West.” Anc . Ind., 

3*1947, p. 74; voir aussi Childe, op. cit., p. 173-4 
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la population rurale. Dans les villes leur presence est plus sure, 
l’existence d’au moms trois categories sociales, les gouvernants (nous ne savons 
pas si les pretres et les autorites civiles etaient separes les uns des autres), les 
commer ?ants, 1 et les artisans. 2 Ces trois groupes impliquent, par leur exis¬ 
tence meme, la presence d’un quatrieme element, 
serviteurs pouvaient etre des travailleurs-a-gages et des esclaves (de guerre, 
de dette, etc.). Marshall admet leur existence lorsqu’il attribue les petites 
pieces des grandes maisons de Mohen-jo-daro aux “esclaves ou gens depen- 
dependants”. 3 A cote de ces esclaves et serviteurs domestiques, on tend a 
penser qu’il y avait des esclaves et travailleurs-a-gages employes par l’autorite 
centrale. La preuve en est fournie par la decouverte a Mohen-jo-daro d’une 
“double rangee” de pieces a habiter, semblables a une caserne. Celles-ci 
se trouvent non loin des vestiges de cinq rangs de plateformes rondes, ou Fon 
devait decortiquer le riz a l’aide du mortier et du pilon. Tout pres ont ete 
decouverts de grands greniers. Cette habitation collective, entouree d’un 
mur, comprend des compartiments, chacun de deux pieces (ou d’une piece 
et une cour) avec sol partiellement pave en briques. S’inspirant de son iden¬ 
tity avec la caserne de Tell-el-Amarna, M. Wheeler prete a ses occupants la 
qualite d’element servile ou quasi-servile. 4 

Resumons: La civilisation de l’lndus a pu connaitre le travail servile 
aussi bien dans la campagne que dans les villes. Notre impression repose 
sur la similitude de ses vestiges materiels (plus precis ement, de ceux des deux 
villes) avec ceux de la “civilisation de bassins de fleuves 


element servile. Ces 


a cette epoque. Ce- 
pendant, en contraste avec ces dernieres, celle de l’lndus ne nous a pas fourni 

de documents litteraires (les sceaux restant toujours indechiffres), cette hy- 

pothese sur 1 existence de l’esclavage doit etre done faite avec toutes reserves. 

Nous ne savons rien concernant la maniere dont fut detruite la civilisation 
de l’lndus. Fut-ce la guerre, l’attaque d’un puissant ennemi, fiut-ce simple- 
ment une crue diluvienne ou une vague de peste ? Personne n’en est sur. La 
presence, pourtant, d’ossements (de squelettes meme) eparpilles dans les 
rues (dont un squelette temoignant d’une mort violente) fait pen cher vers 
Fhypothese, d’une attaque etrangere. Une fois amenes a cette hypothese, 
il nous faut chercher l’ennemi coupable de cette destruction complete. La 
tentation de 1 identifier avec les Aryens s’est trouvee irresistible, ceux-ci ayant 


1 Child? parle d’une “bourgeoisie de Harappa 

2 Childe, op. cit. 5 p. 177. 

8 Moken-jo-daro, Londres, 1931, t. i, p. 92; voir aussi Mackay, Early Indus civilisation , 

Londres, 1948, p. 39. L auteur remarque a Mohen-jo-daro, “a wealthy administrative and 
merchant class.? a larger artisan class and many slaves 5 ’. 

4 T ”f\ op. cit., p. 23 5 aussi Anc. Ind., op. cit.? p. 76. Piggott, op 3 cit 0 

de les designer comme C coolie-labour”, ce qui veut dire, “travailleurs a la journee 


op. cit., p. 175. 


se contente 

”> P. 138. 
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du entrer en Inde vers le quinzieme siecle avant Fere chretienne. 1 On se 
souvient des exploits d’lndra, chef des Aryens, devenu dieu, qui s’appelle 
puram-dara , le “destructeur de villes”, et on pense que les Aryens arrivant 
en Inde, ont du, pour s’y installer, se battre centre les peuples qui y residaient 
deja. 2 Observons, de notre cote, que si le Rg-veda appeile Indra le “destructeur 
de villes”, il presente ses ennemis comme des a-nasa, des “sans-nez”. Or 
les squelettes et les ossements trouves a Mohen-jo-daro, au lieu de montrer 
la predominance d’un groupe racial quelconque, temoignent d’un melange 
anthropologique, la population ayant ete “certainly mixed”; “the skeletal 
remains and figurines undoubtedly belong to several physically distinct types”. 3 4 
Pourtant, en l’absence d’une autre hypothese au moins egalement vraisemblable, 
il n’y a qu’a accepter cette derniere comme hypothese de travail. 

La destruction de cette civilisation dut transformer les rapports entre la 
campagne et les villes ainsi que les rapports entre les differents groupes de la 
population, et rurale et urbaine. La campagne ne fut plus obligee d’approvi- 
sionner les villes, et l 5 element servile, s’il existait, se trouvait libere. La des¬ 
truction des villes dut entrainer la disparition des bourgeois riches, liberant 
de meme les esclaves domestiques. Les gouvemants durent disparaitre avec 
leur “citadelle”, laissant leurs “esclaves” fibres. Il est impossible que la des¬ 
truction des villes ait ete necessairement accompagnee de la destruction de 
la population tout entiere. Il se peut done qu’avec d’autres groupes de la 
population, les elements serviles ou semi-serviles aient pu s’enfuir et s’etablir 
ailleurs, fut-ce comme paysans ou artisans ou comme travailleurs-a-gages. 
En tout cas, l’esclavage s’il avait ete pratique jusqu’alors a du recevoir 
un coup severe. Cependant la possibilite d’un surplus agricole ne disparut 
pas necessairement, pas plus que ne fut abolie la conception de l’esclavage de 
dette, de guerre, etc. En consequence, nous pouvons supposer la continuation 
de l’esclavage, quoique sur une echelle reduite en ce qui concerne la civilisa¬ 
tion materielle, mais sans grand changement en ce qui concerne l’ideologie. 


4 


1 Precisons 3 a titre d’information que M. Heine-Geldern, situe Tarrivee des Aryens 
Inde entre 1200 et 1000 av. J.C. (Man, oct., 1956, p. 139). 

2 Cependant A. Foucher 5 bien qu’admettant I’hypothese de l’entree des Aryens vers 1500 
av. J.C 0 pense que la destruction de la civilisation de l 5 Indus 3 symbolisee par celle de ses deux 
grandes villes* a eu lieu plus tot* vers 2000 av. J.C.* et en accuse les Assyriens. (La vieille route 
de rinde * Paris* I 947 3 tome ii* p. 181) 

3 Childe* op. cit.* p. 175* (souligne par nous). Marshall, op. cit 
quatre groupes differents. On se demande done sur quelles bases M. Piggott* op. cit. 
a pu remarquer 1’existence* dans cette population* d’une large proportion du groupe 

australoide”. 


en 


P* 33 i y d£cele au moins 

p. 261* 
‘proto- 


4 Nous avons presume cette continuation de l’esclavage dans le cadre d’une perpetuation 

de la tradition de 1’Indus* culturelle aussi bien que materielle* au dela de cette destruction 


sur 
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Le Rg-veda : 


De leur cote les Aryens, a en juger par les donnees du Rg-veda , devaient 
avoir une organisation relevant d’un stade social anterieur. Les Aryens s ? oc- 
cupent d’elevage et de culture des cereales. II y a parmi eux im commerce 
rudimentaire base principalement sur ie troc. La division du travail est en 
train de se divelopper; il n’y a pas encore de mepris a Pegard des metiers 
manuels. Dans un hymne du Rg-veda (IX-1x2) il est question de divers me¬ 
tiers* intellectuels et manuels tout ensemble, tels que ceux (Partisans, pretres 
medecins, fabricants de fleches, poetes, etc.. A tout le peuple aryen le dressage 
du cheval donne une superiority sur les ennemis. Meme si les Aryens n’avaient 
pu amener leurs chariots a travers l’Hindukush , 1 les fabricants de chariots 
purent en fa?onner de nouveaux sur place. Avant de vaincre les Dasa et les 
Dasyu (noms de peuples habitant PInde du Nord-Ouest?), quhls reduisirent 


5 


en esclavage, ils devaient connaitre chez eux, l’esclavage pour dette , 2 et 


l’esclavage de guerre. 


3 


Arrivant en Inde, ils se battent contres les Dasa, leurs ennemis , 4 bien 
proteges par leurs “forts en fer ”. 5 Les vainqueurs n’ont que des injures 
pour les Dasa, les “sans-nez”, les adorateurs du phallus . 6 La difference ainsi 
accusee entre les traits faciaux des Aryens et des Dasa, ainsi qu’entre leurs 
cultures, rendra facile pour les premiers la transformation en esclaves de tout 
un peuple, considere comme inferieur . 7 Bientot le mot dasa commencera 
a signifier “esclave” et il le fera jusqu’a nos jours. Le droit de conquete donne 
celui de prendre les femmes du peuple vaincu comme concubines, parfois 


venue vers 1500 av. J,C. Citons a ce propos M. Childe : “(La civilisation de Tlndus) forms 
the basis of modern Indian culture. In architecture & industry, still more in dress & religion, 
Mohen-jo-daro reveals features that have always been caracteristic of historical India 5 % op. 
cit., p. 184. 

% 

1 “car c’est d’hier a peine que l’Hindukush est devenu caros sable 55 , Foucher, op. cit. p.184. 

m 

dette de tout genre. 

Dans le RV, X, 34, il est aussi question d 5 un joueur qui, ayant perdu un pari, fut emmene 
par son vainqueur. 

4 RV, V, 34, VI, 22-io, etc. Citons Kane, op. cit. t. ii:i:p.i8i, “It is possible that when 
the dasa were vanquished in battle and taken prisoners they were treated as slaves 55 . 

dyasify pur ah) 11-20-8. 

sisne devaty) VII, 21-4. 

in the times of the Rg-veda 3 there were two antagonistic camps of the aryas and the 
dasa or dasyu; they differed in the colour of their skins and also in worship, speech and bodily 
appearance 55 , Kane, op. cit 










7 « 


* * « 




u:ij p« 27. 





MOHEN-JO-DARO ET LE RXG-VEDA 


4.1 


comme epouses. C’est ainsi que les D&si, les femmes du peuple Ddsa, deviennent 
les ddsi, les fetnmes-esclaves des vainqueurs. 1 

Rappelons qu’a la meme epoque un autre groupe d’Indo-Europ eens, 
les Hittites, connaissent le travail servile. “Une section speciale de la po¬ 
pulation hittite se composait de peuples transferes de divers territoires oecupes. 
Ils etaient egalement employes dans l’armee”. 2 Le code hittite fait etat 
de ces deux parties de la population, la partie libre et la partie servile: il se 
base justement sur cette discrimination. C’est ainsi que l’assassin d’une 
personne libre devait compenser le meurtre par le don de quatre “personnes 
tandis que le meurtre d’un esclave se compensait par le don de deux “per 
sonnes”. 3 


3 * 


Nous pouvons done nous faire une idee de ce qui a du se passer a cette 
epoque. II ne reste que des villages, 4 occupes par les peuples indigenes, ceux- 
ci se trouvent obliges de payer tribut aux nouveaux conquerants, qui consi- 
derent l’ensemble de ces indigenes comme des ddsa , des esclaves, dont ils 
peuvent exiger n’importe quel service. Ce n’est encore a ce moment qu’une 
partie du pays qui est occupee. Mais bientot, l’apport humain continuant, 
les groupes de nouveaux-venus s’etabliront comme une communaute sur 
les nouveaux territoires et se livreront normalement a la culture, a l’elevage, 

Ici Felement servile qui a accompagne les conquerants, devra se con- 
tenter de son sort originel, tandis que dans le premier cas, il aura pu l’ame- 
liorer, en revendiquant une place superieure a celle de 1’element servile “in¬ 
digene”. De meme pour les cas oil les vainqueurs ont du aneantir toute la 
population d’une region pour s’y installer. L’etablissement de nouveaux-venus 
a du ainsi se produire de plusieurs fapons et il n’y a pas de raisons valables 
pour exclure 1’une d’elles ou pour imaginer deux d’entre elles comme mutu- 
ellement contradictoires comme le font A.A.Macdonell et A.B.Keith : “Les 
Aryens en Inde occuperent-ils le pays en tant que peuple, expulsant ou exter- 


etc. 


1 Voir le Nirukta , xii, 13, ou Ton precise qu’une rama, une femme noire* ne doit etre prise 
que pour le plaisir. Precision r£petee par IzsDharma-sutra (Vas., xviii, 17-8). Notons que pour 
Apastamba (1-9-27, 10-1), cette femme n’est qu’une an-arya , une femme non-aryenne. Il se 
peut qu’il s’agisse des femmes des peuples vaincus par les Aryens. 

2 “A special section of the Hittite population consisted of the peoples transferred from 
different occupied countries. They were also used for sercive in the army”, B. Hrozny, Ancient 
hist . of W, Asia , India & Crete , Prague, 1951, p. 140. 

3 ibid., p. 141; voir aussi O.B. Gurney, The Hittites , H’worth, 1952, p. 70-1. 

I 

Before the Aryans, we had a considerable urban civilisation, comparable to the early 
Sumerian, in the Indus valley. It would be incredible that this had been built up without class- 
divisions, without a large, surplus-producing, agrarian populatio. The Aryans destroyed this 
culture down to its foundations; the Rg-veda sings of Indra’s having destroyed the cities, 
shattered the dams of the Dasyus or Dasas, but never of building either or digging canals for 
agriculture”, D.D, Kosambi, A,B,Q,R,L y 1951, p. 261-2. 
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minant ou reduisant au servage les Ddsa^ ou bien formerent-ils simplement 
une petite aristocratic, jouissant cFune force militaire superieure ? Le te • 
moignage du Rg-Veda est reellement fatal a cette seconde hypothese ”. 1 

C’est dans ces vnes que nous nous proposons de lire les hymnes vediques 
concernant les dasa et les dasi. Dans un hymne, on sollicite le don cFune 
centaine d’esclaves . 2 II est parle, dans un autre, d 5 un cadeau d’une cinquan- 
taine de femmes esclaves . 3 4 D’apres un autre encore, les biens appartenant 
aux dasa peuvent etre pris par les Aryens et les Aryens ont le droit 
d’ecraser la population das ad Dans la litterature vedique tardive, relevons 
Fhistoire du don de 10,000 dasi fait par un roi a son pretre , 5 et Fexpression 
enumerant ensemble le betail, les chevaux, les elephants. For, les esclaves 
feminines, les champs, les maisons, etc. comme biens susceptibles de faire 
la grandeur de leur proprietaire. 




La montagne et la plaine 

On peut maintenant aborder un autre aspect du probleme. II s’agit 
des rapports entre la population habitant les regions de montagnes et celle 


1 “Did the Aryans in India occupy the land as a people., driving out or exterminating or 
enslaving the das ah, or did they merely form a small aristocracy of superior military force 
The evidence of the Rg-veda is really fatal to the latter alternative hypothesis”, Vedic Index 

of names & subjects , Londres, 1912, t. i, p. 356. 

En fait, dans des conditions semblables, des processus assez identiques se sont deroules aux 

periodes historiques. Void une histoire notee par Augustus Prinsep : cc Au debut du XVIIe s 

membre de la famille du Raja de Bhojpur (au Bihar) ,declara son intention d’aller s’etablir 
dela des montagnes, de P autre cote du fleuve Son, et invita tout le monde a Pv rejoindre. 
Quel que s milliers de Radjpoutes le suivirent et il arriva dans la region de Ramgarh, ou une seule 
bataille lui assura la conquete d’un territoire comprenant plusieurs plaines deja sous culture et 
d’autres qui pouvaient etre cultivees. Le chef et ses compagnons occuperent tous les villages, 
expulsant de leurs terres les villageois autochtones. Ceux-ci n’ont maintenant aucun droit de 
propriete et gagnent leur vie comme esclaves ou travailleurs-a-gages”, D.R. Banaji op. cit., p.37. 

Quant a la possibihte, pour les esclaves accompagnant les conguerants, d’ameliorer leur 
condition, voici un incident historique. D’apres Buchanan, au Nepal, les Khavas, “sont des 
esclaves et accompagnerent le chef...ayant ete esclaves a Chittor. On les considere comme une 
tribu pure et leurs femmes ne sont pas livrees a la prostitution comme les esclaves nominees 
Keti, des tribus montagnardes”, Nepal , Edimbourgh, 1819, p. 20 ; voir egalement Sylvain 
L6vi, Le Nepal, Paris, 1905, t. i, p. 274. 

2 RV, viii-56-3* 

8 RV, viii-19-36. 

4 RV, viii-40-6 et aussi AV, vii-90-1; RV, vi, 25-2. 

5 Aitareya Brdhmana , xxxix-8. 

* Chandogya upanisad , 24-2. 

En dehors de Kane (op. cit.), on peut lire les remarques de Macdonnell sous les mots dasa 
et varua dans le Vedic Index (op. cit.) Dans le DharmaKosa (Wai, Dt. Satara, 1938, t.irii) les 
ci ations relatives aux mots dasa et dasi sont group ees sous plusieurs chefs. 


• • • 


0 


urn 


au 



MOHEN-JO-DARO ET LE RIG-VEDA 


43 


habitant les plaines. Dans les montagnes la vie est plus difficile a gagner car 


les conditions sont moms favorables a la culture et le rendement est, de beau- 
coup, moindre que dans les plaines. En consequence, par rapport aux plaines, 

niveau de vie y a toujours ete bas. La pauvrete de ces regions cree des 
rapports d’inegalite vis-a-vis des plaines. C’est ainsi qu’on peut expliquer 
la presence de montagnards comme serviteurs ou esclaves dans les plaines. 
En Sumer, par exemple, les plus anciens termes pour designer les esclaves, 


hommes et femmes, sont, des signes composes de nita-kur et munus-kur. Ils 


signifient respectivement, ‘male venant d’un pays Stranger’ et ‘femelle venant 

Dans ces deux expressions le mot kur designe la mon- 
tagne ou le pays de la montagne . 1 On peut ici s’adresser au Paraskara Grhya- 
sutra , 2 ou Ton donne le detail d’un rite magique decourageant toute tentative 
de fuite de la part d’un serviteur ou esclave venant des montagnes. D’apres 
Oldenberg , 3 “il est probable que utula signifiant “esclave habitue a prendre 
la fuite”, est lie a l’emploi de ce mot pour designer une tribu du Nord-Ouest 
de l’lnde. Peut-on parler aussi du fait releve par Macdonell et Keith 4 (sous 
le mot ddsa), que les montagnes sont le heu d’habitation des dasa ? 5 

Cette dependance des peuples montagnards se revele egalement par 
la vente, ou par le rapt des filles ou femmes de la montagne qui descendent 
Hans la plaine pour y devenir les concubines ou simplement les esclaves do 
mestiques (ou parfois les epouses) des gens riches. Elies doivent gagner leur 
vie aussi co mm e prostituees ou courtisanes. La pratique d’amener ces filles 
Hans la plaine existe depuis un temps tres ancien et la decouverte de la sta¬ 
tuette en metal d’une “danseuse” a Mohen-jo-daro qui a “de grands yeux, 
le nez plat et les cheveux boucles ” 6 l’a confirmee. D’apres M. Piggott , 7 cette 
fille appartient “certainement” au type proto-australoide et represente les 

filles “Kulh” dans la plaine. 


d’un pays etranger’. 




p.9; Mendelssohn, op. cit., p.2. 


1 Siegel, Slavery ...Ur , op. cit. 

2 ‘Sacred Books of the East 5 serie, t.xxix, p. 35 0 - 1 * 

3 “It is probable that utula, as meaning a slave, who habitually runs away, is connected 
with the use of that word as the name of a tribe in the North-West of India 5 % Paraskara grhy a 
sutra, trad, de Oldenberg, S.B.E., t.xxix, op. cit. p. 350-1. 

4 Vedic Index 3 op. cit. 

5 De nos jours meme, dans les plaines proches de l’Himalaya, au Panjab, en Uttara Pradesh, 
est habite a employer les gardens de la montagne (du Kangra et du Kullu, du Garhwal, 

etc.), co mm e serviteurs au foyer. II n’ya pas tres longtemps qu’un garg:on de Kangra devait 

rembourser la dette de son pere par un service non-paye. C’etait la une espece d’es- 


on 


encore 

clavage pour dette a terme determine. 

6 Wheeler, Ind.civ . 3 op. cit., p. 67. 

7 op. cit., p. 109 et 148. 

8 M. Childe, New Light 


op. cit., p. 175, attribue a ce type, le rang le plus bas de V echelle 


••O 


sodale. 
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Pour resumer nous pouvons nous faire une idee de ce qui s’est pass ^ * 
partir de Parrivee des peuples indo-aryens en Inde. Dans les contrees o-£x ils 
se sont etablis en peuple vainqueur, considerant tout le peuple autochtzone 
comme des cc dasc?\ il a du se creer une espece d’asservissement general cles 
vaincus. Ailleurs, quand les nouveaux venus se sont installes en expuls sixit 
les autochtones ou quand ils se sont installes dans un pays inhabite, seuls 
leurs propres esclaves (s’ils en avaient), les ont accompagnes. D’aurtre 
part, les populations des montagnes, pour les raisons enumerees plus h.a/u.t, 
ont du toujours fournir une main-d 5 oeuvre servile aux groupes regnant daxts 
la plaine voisine. 

En consequence, le mot dasa, devait, a cette epoque, designer un ot:re 
humain place sous la puissance absolue d’un autre et avait egalement pour 
base, une distinction ethnique. Par la suite, les immigrants se melent 
completement avec la population autochtone. Ce melange amene la 
disparition du critere ethnique: la preuve en est fournie par P existence 
de personnages veneres tels que Rama et Krsna et d’heromes comme Drau^pcidi 
qui n’avaient pas la peau blanche, ainsi que par la mention d’hommes comme 
Kanha (remarquons le nom, forme moyen-indienne de Krsna) qui, fils d’xxne 

esclave, fonda une famille de brahmanes. 1 Nous pouvons relever egalement 

♦ * 

que Kaludayi , XJdayi le Noir, etait le conseiller intime de Suddhodana, p ere 

du Buddha. 2 C’est ainsi que tout critere de couleur separant les dasa des 

* 

Ary a a completement disparu avant meme le debut de Pepoque bouddhique. 
On ne peut davantage relever entre les croyances religieuses ou entre les 
langues de differences permettant de distinguer les dasa. Observons par 
exemple que la mere (esclave) de Vidura ainsi que Manthara, l’esclave dLe la 
reine Kaikeyi, parlaient la meme langue que leur maitresse. Dans le TipitczJka, 
il n’y a aucun exemple d’un dasa qu’on distingue a cause de sa couleur, de 
croyance religieuse ou de sa langue. 

A la veille done de la predication bouddhique (Vie siecle av. J.C.) un et:re 
humain se trouvant pour des causes diverses, sous la puissance absolue d’un 
autre, (la raison ethnique ayant disparue), est appele dasa. Cependant 
l’immense etendue du pays, subsistent 9a et la, des groupes replies 
memes, qui interdisent tout mariage hors du groupe. L’existence de ces groupes 
aristocratiques, sous la forme d’oligarchies, nous est confirmee par les textes 
jposterieurs. 3 Dans ces communautes, le mot dasa ne revet pas settlement 


sa 


vu 




sur eoix 


son 

:sens juridique mais garde egalement une valeur pseudo-ethnique car toute 
une population est consideree comme dasa. Pourtant les 


gouvernants 


1 D., iii-i6. 

1 h i-86. 

8 voir le chapitre suivant. 
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prennent leurs concubines dans cette population, comme par exemple, le 
Sakiya Mahdndma qui avait pour concubine Pesclave Nagamundd? et il en 
resulte un melange des caracteres ethniques. En consequence, il est fort pro¬ 
bable que chez les dasa la peau noire et le nez plat cessent de constituer neces- 
sairement un signe distinctif caracteristique. Done existent d 5 une part, ces 
regions ou il n’est plus question pour personne de devenir esclave par simple 
appartenance a un groupe social deprecie; d ? autre part celles (regions oligar- 
chiques) ou toute une partie de la population peut etre consideree comme es¬ 
clave “par nature”, bien que Pancien critere ethnique n’y subsiste plus inte- 

gralement. 


Le fer : 


Avant Pepoque bouddhique, dont le debut se situe au Vie siecle av. J.C., 
a eu lieu un autre evenement important. Il s 5 agit de Fintroduction du fer 
dans la fabrication des outils et des armes. D’apres les pr ehistoriens et les 
archeologues, la decouverte du fer revet une importance capitale dans Phistoire 
humaine. Les outils, ainsi que les armes, en fer sont superieurs a ceux de bronze. 
Le minerai est disponible en quantites beaucoup plus grandes que pour le 
cuivre et ses gisements existent un peu partout dans le monde; son prix de re- 
vient est done plus bas. Avec le bronze on fabriquait surtout des objets de 
luxe et des armes; avec le fer on commen?a a fabriquer, en serie, des outils de 
toutes especes, tels que le soc de charrue, la hache, le couteau, le marteau, 
la faucille, etc. La aurete et le tranchant de la hache permirent le defrichement 
de forets jusqu’alors considerees comme impenetrables et le soc en fer de- 
fonga le sol le plus pierreux, etendant ainsi la culture sur une vaste superficie. 
L 3 augmentation massive de la production agricole en fut le resultat, le surplus 

permettant Fentretien d’une population croissante. 2 

En Inde, la civilisation de FIndus represente Page du bronze, et sa destruc¬ 
tion, vers 1500 av. J.C., coincide a peu pres avec la decouverte du fer dansle 
monde. D’apres M. Childe, e’est un peuple habitant les montagnes d’Arme- 

nie, dans la region de Kizwadana, 3 qui a 


apparemment” invente la methode 


Dont naquit l’esclave-reine Vdsabha-kkattiya, j, iii-145. 


L’introduction du fer 3 


2 Parlant de 1 ’emploi du fer en Iran, M. Ghirshman remar que : 
dont Pusage devient courant, bouleverse bien des bases de la structure sociale et economique, 
au cours de l’epoque qui nous interesse...Avec Pemploi de nouveaux outils, la production devient 
plus abondante et ceci influe inevitablement sur les prix des denrees qui subissent une baisse 
tres sensible. Des moyens plus perfectionnes facilitent Foccupation et Pexploitation de regions 
restees inhabitables et incultes jusqu’alors”, Iran , Paris, 1951; trad, anglaise, H’worth, 1954 ? 


p. 86-7.) 


p. 84, “Kuzzuwatna”. 


§elon Gurney, op. cit 
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de production du fer en grandes quantites. Les Aryens Mitanniens, qui con 
trolaient ce peuple gar derent le secret de la methode ainsi que les Hittites 
qui succederent aux Mitanniens. 1 Vers 1000 av. J.C., pourtant, le procede 
etait vulgarise et on exploitait le minerai de fer en plusieurs endroits, partout 
Hans le Proche-Orient. “Comment et quand l’emploi du fer fut-il repandu 
en Inde...cela n’est pas encore etabli”. 2 Cependant, comme ailleurs, en Inde 


3 


aussi, son emploi ne se generalisa que petit a petit et il semble que ce soit vers 


le VIII e -VII e siecle av. J.C., que son usage se repandit largement. Cette 
hypothese n’est pas infirmee par les travaux archeologiques en Inde, qui, bien 
qu’insuffisants, n’ont recueilli d’objets en fer que dans les couches posterieures 
a 1000-900 av. J.C.. A Taxila, Marshall a trouve des outils de fer dans 
une couche se situant au V e siecle av. Fere chretienne. 3 De meme pour 
Rupar, dans une couche du VI siecle av. J.C. 
au cours du VI e siecle av. J.C. l’emploi du fer vint s’adjoindre a celui 
du cuivre”. 5 et a Hastinapur (pres de Merath), on a pu trouver le fer en 
scories dans le niveau le plus eleve d’une couche s’etendant de 1100 a 800 av. 
J.C. 6 A propos de ces fouilles de Hastinapur : “II est a noter que le fer ne se 
trouve ni dans la periode I ni dans la periode II, sauf deux scories relevees 
des couches superieures de la derniere periode”. 7 Bref “le pays se 
trouvait a l’age de fer dans la seconde moitie du premier millenaire av. 

J.C.” 8 


4 


A Pur ana Qila, Delhi 


ic 


II se peut que Femploi du fer ait ete introduit par un groupe d’Aryens arri- 
vant en Inde environ 1000 ans av. l’ere chretienne. On remarquera a ce propos 
que le procede dit “armenien” etait le monopole d’un groupe d’Aryens. (En 
fait, on est tente d’attribuer la superiorite mihtaire des Aryens non pas simple- 
ment a leur dressage du cheval comme monture ou b ete de trait pour le char de 
guerre, mais aussi a leur emploi d’armes et d’outils en fer). Cependant, une 
fois decouvert, ou importe, le procede dut se repandre partout dans le pays, 
car, “dans aucun pays probablement le fer n’est plus abondant qu’en Inde, 
ni le minerai dont il est extrait plus pur et d’acces plus*facile. Done, une fois 
son emploi decouvert et ses avantages sur le cuivre et ses alliages etablis, les 


What happened 


op. cit., p. 162-3. 

2 “How & when iron-working spread to India...is still uncertain 5 % ibid.., p. 170. 

3 Taxila, Cambridge, 1951, t.i, p. 101. 

4 Ane. India, 9/1953, p. 123. 

6 ibid., i 954 / 5 > P- 13 - 4 * 

6 ibid., 10-11/1954-5, p. 12. 


1 




7 “It is noteworthy that iron is conspicuous by its absence in period I & II, barring 
couple of slag-lumps in the top layers of the latter period 55 , ibid. 

8 “the country had stepped into the Iron age by the 2nd half of the 1st mill. B.C. 

9/1953. P- 


a 


p. 97. 


>3 


ibid. 



47 


MOHEN-JQ-DARO ET LE RIG-VEDA 


Indiens n’ont du eprouver aucune difficulte a obtenir ce metal en quantite 
voulue”. 1 


En Inde, la “civilisation de 1 ’Indus” nous a deja revele la connaissance 
de divers metiers teis que la poterie, le filage et le tissage, le travail des metaux 
(non-ferreux), comme de divers outils et instruments, soufflet, charrue, hache, 
char-a-roues, bateau, etc. Mais on ne pouvait utiliser toutes les possibilites de ces 
techniques et connaissances, car la matiere premiere, les metaux non-ferreux, 
etait cassante et fragile. L’emploi du fer comme matiere elargit le champ d’ex¬ 
ploitation de la nature et permit a l’homme indien (comme ailleurs), d’aller 
plus loin que jamais, de maitriser la nature davantage, de fortifier ainsi les 
fondements de la civilisation materielle dans le pays. Nous sommes, en fait, 
dans une epoque ou, quelques nouvelles inventions subsidiaires mises a part, 
il s’agit surtout d’utiliser toutes les possibilites techniques que la decouverte 
du fer a rendues disponibles. De ce point de vue, on est entre dans la pleine 
periode d’expansion materielle, sans borne apparente. 


probably in no country of the world is iron found more abundantly than in India and 
in none are the ores from which it is extracted of greater purity or more easily accessible. Once, 
therefore, that the use of iron has been discovered and its advantage over copper and its alloys 
proved, Indians could have had little difficulty in obtaining adequate supplies of the metal 
Marshall, op. cit. t.ii, p. 534. 

* ** ♦ T* « * 
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Chapitre V 


L’ESCLAVAGE A L’EPOQUE DU BUDDHA 


Au debut de la periode bouddhique, nous nous trouvons en presence tie 
deux types d’Etats. Dans la premiere categorie, on pent mettre ceux des 
Vajji (confederation de huit Etats), ainsi que les Etats des Malta , Sakiya,Koliy<z 
et Bhagga, qui sont des oligarchies; les autres etant des monarchies. La pre¬ 
miere est celle des groupes que nous avons caracterises co mm e “retranches 
en eux-memes”. Ceux-ci constituent une espece d’oligarchie aristocratiqUie 
et consid erent toute une partie de la population habitant leur territoire cotnme 
leur propriete naturelle. 1 Dans l’autre, qui est monarchique, il n’existe aucune 
partie de la population condamnee par nature a l’esclavage. Le fait le plus re 
marquable de cette epoque consiste en la disparition d’abord des oligarchies 
plus tard de toutes les monarchies sauf une en tant qu’Etats independants 
profit d’tm empire gouvemant tout le pays. Nous examinerons d’abord la con¬ 
dition des esclaves dans les oligarchies et dans les monarchies, pour lesqueUes 
le Tipitaka nous fournit beaucoup de renseignements. Nous analyserons enstirte 
les consequences de l’etablissement d’un empire unifie en ce qui conceme i’es- 
clavage. Dans les oligarchies, la premiere chose a remarquer est la rigide hie— 
rarchisation sociale, dans laquelle tout se regie selon la naissance dans u n 
groupe particulier. De la naissance seule dependait 1 ’octroi des droits poli¬ 
tique s et des privileges qu’ils comportaient. Seuls les gens nes nobles, 
khattiya de ces oligarchies, pouvaient participer aux affaires politiques. Le 
droit d’entrer au santhagara des Sakiya ou celui de se baigner dans i’etaxig- 
des Licchavi symbolise cette appartenance au groupe des privilegies. Personne 
ne pouvait entrer dans cette salle ou se baigner dans cet etang, s’il n’etait 


3 


3 


ne 


Voir K.F.Jayaswal, Hindu Policy , Bangalore, 1943, p. 394 : 

From a statement of Patanjali 3 it is clear that in a republic, there used to be slaves and 
artisans to whom the peculiar forms which denoted the citizens of a particular republic did 

not apply... 


1 


« 


55 


the political sovereignty was in the hands o£ tilme 
dominant ksatriya clan, who had founded that janapada.. .Patanjali definitely states that sucii 
words as ksdudrakya and mdlavya denoted only a member of the ksatriya caste, and not o-cFior 
sections of the population, such as labourers and slaves living among them”. 

Voir Sgalement, R.S.Sharma, J.B.R.S ., t. 34/4, 1953. 


cc 


Aussi V.S.Agrawala, op., cit. p. 425; 


• ■ ♦ 
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khattiya . Le savoir d’un Ambattha, 1 la prouesse d’un Bandhula , 2 ou la richesse 
de la famille d’un Sudinna n’y pouvaient rien. Cette fierte d’une noble naissance 
les avaient rendus aveugles, a ce point que meme le Buddha avait du recourir 
au surnaturel pour les convaincre de sa superiority personnelle et les amener a 
plus de jugement. 3 Tout le monde, ces nobles eux-m ernes exceptes, n’avait 
d’autre droit que celui d’etre gouverne et de travailler toute la vie dans le 
metier decide par la naissance. L’obligation, pour tout un groupe social habitant 
un territoire sous regime oligarchique, de se considerer comme esclave, est 
done bien a sa place dans ce systeme. Par contre, sous les rois, il n’existe aucun 
groupe condemn e a se considerer comme esclave. Nous pensons qu’un resultat 
de la defaite des oligarchies a ete 1’abrogation de la regie vouant un groupe. 


en tant que tel, a 1’esclavage. Desormais 1’esclavage n’affecte plus un groupe 


tout entier, mais affecte les etres humains comme individus : un homme 


pris a la guerre, un debiteur incapable de regler sa dette, etc. tels sont les cas 
possibles. Nous nous proposons de decrire d’abord les travaux auxquels ils 
etaient affectes pour parler ensuite des changements qui ont du se produire. 

Dans les oligarchies, on emploie les esclaves surtout comme domestiques 
et comme ouvriers agricoles. On leur interdit, d’autre part, 1 ’acces a 1 ’armee 
dont les rangs sont exclusivement reserves aux khattiya . Dans les monarchies, 
ils servent comme domestiques, comme ouvriers agricoles, comme serviteurs 
des commer^ants et comme soldats. Nous allons done discuter du travail agri¬ 
cole et du service militaire tels qu’ils existaient des deux cotes, pour reprendre 
ensuite le detail d’autres domaines. 4 


A. UOLIGARCHIE ET LA MONARCHIE : 


I. Uarmee : 


A cette epoque les rangs de l’armee d’un monarque etaient ouverts a presque 
tout le monde. ParmTles soldats, on voyait des esclaves qu’on nommaitles 
dasaka-putta , les fils d’esclaves. Le commentateur les appelle, “esclaves nes 
au foyer, devenus soldats,” ghara-dasa yodhd , et constate leur affection (pour 
leur maitre). 5 Outre ces esclaves domestiques, les princes commuaient la 
peine capitale des accuses et les enrolaient dans l’armee. 




j,i> 88; Filliozat, Manuel 


j, iv-148. 


t.i, p. 481. 

4 II faut noter qu’il est dif&cdle de distinguer les fonctions reservees exclusivement aux 
esclaves. On parle d’ordinaire des esclaves et des serviteurs ensemble, en se servant du com- 


1 D. I, 87. 


pose dasa-kammakara . 

I 

5 D-a, ii-14. La troupe hereditaire selon Kauralya, le maula-bala, ix-2 ? 6tait-elle com- 
posee d’honimes semblables ? 

0 h vi-l35= iv-304. 
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Les esclaves etaient dgalement employes dans les ecuries royales. Leur 
sort etait selon toute probability lie a celui de l’animal dont ils avaient la 
garde, co mme le demontre le transfert des gens attaches a un elephant. 1 Le 
prince, selon le conte, fit cadeau non settlement de 1’elephant mais aussi des 
hommes attaches a la bete. Ailleurs nous trouvons des gens s’offrant definitive- 
ment comme travailleurs dans les ecuries princieres a condition qu’on leur 

epargnat la vie. 2 3 

Par opposition a l’armee royale, l’armee d’une oligarchic se compose ex- 
clusivement de nobles. Toutes les descriptions, que nous en avons confirment 
cette impression. Les seuls concurrents qui s’opposerent au jeune prince 
Gotama , dans le tournoi auquel il dut participer, etaient de jeunes khattiya? 
De meme, le jeune Bandhula rentrant de son entrainement militaire a Takkha- 
sila , eut 4 faire montre de son habilete aux armes en combattant settlement 
ceux qui etaient ses cousins. 4 Remarquons encore que les esclaves-serviteurs 
ne firent que commencer la querelle concemant le partage des eaux du fleuve 
Rohini , leurs maxtres, les nobles, menant seuls la bataille qui s’ensuivit. 5 6 Dans 
l’attaque menee par le roi Vidudabha, perirent seuls les nobles de Kapilavatthu.® 
En consequence nous pouvons dire que les rangs militaires de l’armee de 
l’oligarchie, etaient exclusivement composes des nobles de la republique et 
que son acces etait ferme aux esclaves comme il 1’etait aux artisans, commer- 
cants et aux brahmanes. 


2 . Uagriculture 

S 

Dans les monarchies, nous pouvons distinguer plusieurs categories de 
travailleurs de la terre; il y a des travailleurs a gages, des paysans pauvres culti- 
vant leur lopin de terre et des paysans possedant quelques hectares. Il y a aussi 
de riches proprietaires qui possedent des centaines d’hectares, voire des villages 
entiers. Ce sont les paysans moyens et les riches proprietaires fonciers qui 
se servent d’esclaves. Voici quelques details 


i. Le paysan moyen 

% 

Dans ce groupe sont compris les paysans qui disposent de tous les moyens 
necessaires a la culture et qui, parfois, s’assurent une main d’oeuvre etrangere 


1 j., vi-489. 

2 j., vi-138. 

3 j, i-58; aussi W. Rockhill, The Life of the Buddha , Londres, 1884, p. 19. 

1 j, iv-148; Bur, i-228. 

6 Dh-a 3 iii-254. 

6 h iv-145; Rockhill^ op. dt., p. 120. 
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a la famille, en acquerant un ou une esdave. On peut y inclure egalement les 

% 

seigneurs qui, devenus pauvres, se trouvent obliges de s’adonner eux-memes 
a la culture. On nous raconte l’histoire d’un paysan qui possedait une es- 
clave. Ailleurs nous rencontrons une riche famille, qui a du congedier tous les 
esclaves et les serviteurs, a l’exception d’un seul. 
des liens personnels entre esclaves et maitres et ceux-la sont souvent bien 
traites. 


Dans ces families, il existe 


1 


li. Le riche proprietaire fonder 

I ’ 

I 

Ces seigneurs de la terre possedent des centaines de karisa de terre, parfois 
plusieurs villages. On trouve parmi eux des brahmes, des setthi et d’autres 
gens. II y a aussi des personnes qui ont acquis la terre a titre persormel. Un 
brahmane a re?u son village du roi de Kdsi, avec le privilege d’y exercer le pou- 
voir royal. 2 Le setthi Dhanahjaya refut 100 villages en heritage et possedait en 
outre quatorze villages comme bhatta-gama (villages presumes exempts de 
l’impot). 3 Un setthi mourant apprend de son comptable l’etat de ses biens, 
a savoir: “les villages, les champs, le betail.. .”. 4 II y a aussi le brahme de Raja- 
gaha qui fit preparer un grand terrain pour la culture. 5 Le fils de la devote 
M&tika-mdta avait un village dans le territoire conquis par le roi de Kosala .* 
On peut voir encore le tresorier du roi, le raja-setthi, allant au champ pour 
assister a la recolte, 7 ainsi que les deux freres qui font ensemencer un grand 
champ en riz. 8 Patahjali nous revele, pour sa part, l’existence de tels paysans 
lorsqu’il parle de l’un d’entre eux surveillant le labourage fait par cinq charrues. 9 

Chez ces “paysans”, ce sont des esclaves qui cultivent la terre. Au besoin 
on embauche des travailleurs a gages ou on donne la terre en metayage. 10 Cette 
impression est confirmee par la mention d’un dasa-gdma, village d’esclaves 
pres de Benares, 11 et celle de l’un des quatorze villages appartenant a Pipphalv 
Manava . 12 On peut citer aussi les 500 chars-a-bceufs pleins d’outils agricoles 
ainsi que les centaines d’esclaves que re5Ut Visakhd en dot. II y a encore 


3 


j 3 iii- 162 ; vin 0 i- 24 o; Dh-a 5 i- 363 . 

O * ,,f ^ 

2 J 3 lll~ 105 . 

Bur 3 1 - 260 , Dh-a, i- 398 . 
ibid., i- 180 . 

), iii- 293 . 

Dh-a, i- 290 . 

h ii- 378 . 

8 Bur, i- 204 . 
iii- 64 . 

h vi-69. 

Thig-a, 55 . 

12 S-a, 16-11,* Thg-a, 261. 
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le cas du brahme Kosiya-gotta, qui donne la moitie de ses mille karisa en 
metayage et laisse la garde du reste a ses esclaves et serviteurs. 1 Pour con- 
troler le travail de ces esclaves et de ces travailleurs-a-gages, on employait 
des surveillants, tels que Phomme a la bague d’or qui surveillait les terres 
du setthi Sudatta Anatha Pindika 2 ou Phomme employe par le setthi Kosambika. 3 

Sur le territoire royal, une activite constante se developpe pour le de- 
frichement de nouvelles terres. La vallee du Gauge etait encore en grande 
partie couverte de forets, qui avaient, jusqu’alors, resiste aux outils en metaux 
moins durs. L’emploi de la hache de fer rendit possible un abattage massif 
des arbres. 4 Le defrichement de la superficie ainsi deblayee etait accompli 
par la charrue a soc de fer. 5 Ces travaux sont a la charge des esclaves et 
serviteurs, comme nous le voyons dans le Jataka> iv, 167, ou un brahmane de 
Savatthi fait abattre des arbres et les fait transporter ailleurs pour pouvoir 
defricher le terrain. Concluons en consequence : dans les monarchies, existent 
a cote des travailleurs a gages, des paysans pauvres et des paysans moyens, 
ces derniers possedant des esclaves. Mais il y existe egalement des seigneurs 
possedant de vastes proprietes terriennes, dont Pexploitation repose en partie 
sur la main-d’oeuvre servile. 

Par contre, dans les oligarchies, Pesclavage, malgre les donnees insuffi- 
santes que nous possedons en la matiere, parait etre la plupart du temps un 
esclavage de naissance. Les oligarques possedent des esclaves qui doivent 
travailler pour eux. Ce fait se confirme surtout dans Pagriculture, leur Indus¬ 
trie principale (car le commerce ne s’est pas encore suffisamment developpe), 
oil les travaux sont entierement a la charge des esclaves et serviteurs. Nous 
ne contestons pas pour autant la valeur de la mention des villages de brahmes 
(par exemple chez les Sakiyaf et nous ne voulons pas non plus suggerer que 


j, iv-276. 
vin., iv-162. 


8 Dh-a, i. 180. 

4 Dans le Tipitaka 3 il n’y a pas une seule reference concernant la mise en feu de la foret, 
pour la livrer a la culture. 

6 Toute cette activite augmentait la surface de terre cultivee et assurait l’approvisionne- 
ment continuel d’une population croissante, ce dont temoigne la prosperite des villes deja 
existantes et F etablissement de nouvelles villes. Nous pouvons le deduire du fait que les 
setthi faisaient le commerce du riz en employant par centaines des chars-a-boeufs (j, i-467). 

Dans Fhistoire du setthi Metidaka on remarque que la plus grande partie de sa production ag¬ 
ricole etait destinee au marche (Dh-a 3 i-384). 

6 Que les brahmes aient pu posseder des terres, est confirme par les Dharma-stitra, lorsqu’on 

vi-32). Une autre clause nous 


y recommande le don de terres aux brahmes savants, (voir Vas 
apprend qu’il etait interdit aux brahmes de cultiver la terre personnellement ( Gaut . 3 x-5-6) 
mais laisse entendre qu’il leur etait possible d’employer k cet effet d’autres personnes. Celles- 
ci pouvaient tee des metayers, des serviteurs et des esclaves. Quant a Femploi de ces derniers, 
n’oublions pas que les brahmes pouvaient les recevoir meme en don. En fait Femploi d’esclaves 
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ces paysans-brahmes etaient des esclaves des Sakiya. Nous desirons simple 


ment observer que rapprovisionnement en grains (riz, orge, etc), des families 


nobles etait a la charge des esclaves, qui devaient travailler les champs pour 
leurs maitres. Ceci est demontre par un certain nombre de faits. On peut 
noter d’abord que le frere aine du prince Anuruddha , voulant renoncer au 
monde, explique les devoirs de la maison a son cadet en ces termes : II faut 
d’abord faire labourer le champ, le fairs irriguer ensuite. Pendant Pirrigation, 
l’eau doit garder le meme niveau partout....La recolte prete, il faut la faire 
moissonner , faire separerle grain dela tige... 1 (souligne par nous). Remarquons 
que toutes ces operations sont decrites au causatif. II s’agit done settlement 
pour le noble, du travail de surveillance. 2 Cette observation se confirme dans 
le conte oh il est question de l’ignorance des trois princes ; eleves dans le 
luxe, a l’abri de tout souci, ils ne savent pas meme d’oh vient le riz. 3 Le seul 
jour oh les nobles touchent a la charrue est le jour du premier labour, appele 
vappa-mahgalad Ce jour-la. les esclaves suivent leurs maitres au champ et 
voient ceux-ci derriere la charrue. Ce jour passe, les nobles n’ont plus qu’a 
se distraire ainsi que leurs families, laissant toute la besogne a leurs esclaves, 
quelques-uns parmi eux venant pour surveiller les travaux. Les esclaves et 
serviteurs doivent labourer la terre, doivent l’ensemencer, l’irriguer, gax & ex 
les champs, moissonner, etc. Ils doivent tout faire, a tel point que leurs maitres 
arrivant leur preter main forte dans une querelle, ne connaissent pas meme 
l’origine de celle-ci. Le Buddha, venu pacifier les deux parties (“car”, dit-il, 
le sang d’un khattiya est plus precieux que Peau du fleuve Rohini”), ne sera 
renseigne que par les esclaves. Pourtant il s’agissait du partage des eaux pour 
irriguer leurs champs, acte vital pour la survie de la communaute car une 
saison de secheresse les aurait gravement touches. 6 


cc 


sur les terres de brahmes de Mithila nous est confirme par les deux documents de vente d’es 
claves dont nous avons deja parle (supra, p. 21). Ces brahmes etaient evidemment tres 


sou- 

cieux de ne pas violer de pareilles injonctions. Nous savons d’autre part, que dans les regions 
de FHimalaya (Kumaon, Garhwal) les brahmes et les radjpoutes employaient les esclaves & 
de semblables travaux jusqu’en 1843 et qu’ils invoquaient, eux aussi, le code religieux 
justifier cette pratique (Pari, papers , op. cit. , p.8). On peut done supposer que dans 
villages de brahmes, F agriculture etait une besogne consideree comme normale pour les 
claves et serviteurs. 


pour 


ces 


es- 


2 Hor., v-253. 


ii-180; Sp., p. 1274. 

3 Bur., i-232; A coup sur, il y a la de Fexageration, mais sous la caricature, les redacteurs 
ont essaye de decrire la vie menee par leurs heros, vie caracterisee par Fabsence de tout travail 
productif. 


vm 


O 


m • • 

4 h i-57. 

5 Dh-a, iii-254; j, v-412. 

Il faut remarquer egalement que dans les histoires concernant les regions oligarchiques, 
les autres categories de paysans ne sont pas souvent decrites. Ce qui contraste etrangement 
les donnees precises que nous possedons sur leur etat dans les monarchies. 


avec 
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La defaite de ces oligarchies ne pouvait manquer de produire des effets 

En ce qui concerne l’armee, il est evident que 


dans ces deux domaines. 
l’ecrasement des oligarchies mit fin au monopole des armes detenu par les 

nobles et rendit legitime le droit des rois a recruter tout le monde comme 

soldat. Sur le plan social, l’effet devait etre la desagregation du systeme qui 

condamnait un groupe de gens a se considerer comme esclaves et donnait 

le droit a d’autres d’etre leurs maitres. Nous ne disons pas que tous les aristo- 

avaient du disparaitre ou que tous les esclaves avaient du etre affranchis. 


crates 

II est vraisemblable que les rois avaient attribue des domaines dans ces terri- 
toires a leurs favoris. II est egalement probable que des aristocrates avaient 

Mais desormais tout devait dependre du bon plaisir 


pu continuer a subsister. 1 
royal et non pas necessairement de l’appartenance a tel ou tel groupe. En 

gros, il est logique de penser que le systeme existant dans les territoires con- 

quis devait se rapprocher de celui qui etait deja etabli dans les royaumes et 

mettre fin a la maitrise absolue d’un groupe “aristocratique”. Au contraire, 

tout le monde put, s’il en avait les moyens, acquerir des esclaves. C’etait la, 

une extension logique de la puissance de l’argent. 

Outre ces deux domaines et les changements probables causes par le 
triomphe des rois, voici quelques details quant a deux autres domaines, a 
savoir, ceux du travail domestique et du service chez les commergants. 


3. Le travail domestique :— 
a. (Chez les riches) :— 

Ici nous avons reuni les palais et les maisons des hommes riches, les 
separant des foyers des gens aux moyens reduits. Dans la premiere section, 
nous donnons un apergu de toutes les fonctions des palais, etc. auxquelles 
l’on affectait les esclaves. Nous commengons par les nataka-itthi , les danseuses. 


i. La ndtaka-itthi :— 

Le serail d’un prince se divise toujours en trois groupes : les epouses, les 
nataka-itthi et la suite. La possession de plusieurs femmes, comprenant les 
epouses et les ndtaka-itthi, est un signe de richesse, de prestige. Dans un 
conte les parents d’un prince declarent qu’etant donne leur position sociale, 
ils ne peuvent pas accepter une bru unique. 2 On ne s’etonne pas lorsqu’on 


1 En marge de ces differentes possibilites, il faut prevoir Egalement le depeuplement de 
certaines regions cultivees, qui sont envahies par la foret. 

2 )• iv-3 1 S• 
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femmes. 1 Dans le Tipitaka, un harem 


entend parler de harems ayant 16.000 
a generalement 16.000 femmes. 2 Parmi ces 

epouses tandis que les autres sont appelees nataka-itthi ? Dans le Culfo.som.fr 
jdtaka par exemple, 700 femmes sur 16.000 sont presenrtes comine bhmya 

Le chapelain qni didine l'offle des femmes dtt: Tai qnarante 

confirmant ainsi notre impression. 


16.000 femmes, on distingue 700 
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epouses. 

epouses...et beaucoup de nataka-itthi „ , , - 

D ’autre part, nous apprenons que le rnorne Rattha-pala avait abandonne deux 

epouses principals et des nataka-itthi 6 . On emploie parfois le mot nataka- 

ndtdki pour les designer. 7 Evidemment ces femmes ne sont pas des epouses. 
Ailleurs, on nous parle de leur transfert d’un maitre a un favon, voire 

fils. Le roi Bimbisara par exemple, offrit une de ses nataka 
fils. 8 II en est de meme dans un conte concernant un autre 

prince et son fils. 9 Dans un autre conte, les ndtaka-itthi elles-memes envisagent 
leur transfert au service du fils de leur maitre lorsque celm-ci devient ascete 
et quitte la maison 10 . Outre ces contes princiers nous lisons 1 histoire d un 

conseiller qui transfera 500 de ses itthi a son hote. 11 

Ces femmes entourent leur maitre quand il se presente a la cour, elles 

l’accompagnent au jar din 13 et font tout pour le divertir. 14 Elles sont egalement 

ses maitresses. Parfois on remarque une hierarchisation ^parmi elles, on les 

divise alors en culfondtaka-, majjhima nataka- et jettha nataka-. Leur statut 
doit etre celui d’esclaves comme l’etablit le fait qu’on les distingue des epouses, 
qu’on peut les ofiErir a autrui et qu’elles peuvent etre hentees. Toutefois, 
ignorant leur mode d’acquisition, nous ne pouvons dire si toutes les nataka 

itthi etaient des esclaves. 
ii. La suite :— 

Une autre function a laquelle on affectait des esclaves et des servkeufs 
etait celle de la suite. Chaque prince, ainsi que chaque membre de sa fami e, 

a Seulte roi J Mahd-Sudassana en possedait 84.000 (D, xvii-ii-5) et l’dpouse abandonnee par 
le Buddha avait 40.000 co-epouses; j, iv-282. 


*5 


ou 


d’un pere k son 
itthi a un de ses 


3 ' h vi~49* 144* 

4 ibid.* v~I 78* gatha 192. 

6 M~a* 82. On peut noter que sur les 40.000 . 

6taient-elles des ndtaka-itthi ? 

632-44. Au pluriel* “natakiniyo’\ 

> v-278. 

j* vi-289. 12 h vi- 43 * . ~ . 

14 A ce propos on lira avec intdrdt les remarques de Quintus Curtius : 
par un cortege de concubines portees dans des palanquins dores. Sdparde de la suite de la reme, 
cette partie du cortege est, (neanmoins) dgalement splendide . (Quintus Curtius Rufus, The 
hist, of the life and reign of Alexander , the Great, Londres, 1809, p. 267-8). 

j, V-278. 


5 D* xix-49. 


femmes du Buddha* il n*y a que 1.090 filles de 


khattiya. Les autres 

7 j 5 iii-40, 408; Thig-a* 

8 Dh-a* iii-166. 


vers 


b v-259. 
h iii-40; S-a* 35-115. 
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11 


Le roi est suivi 


16 



l’esclavage dans l’inde ancienne 


56 


possedait la sienne. Les gens riches, eux aussi, avaient une suite et en don- 
naient une a chaque membre de leur famille. Nous rencontrons une suite 
princiere dans le Vinaya 1 Les reines recevaient leur suite de leur mari comme 
les trois epouses du roi Udena, 2 ou les cinq du roi Okkaka 3 . On precise que la 
suite d’une reine ne comprend que des femmes. 4 On parle dans d’autres 
textes de la suite des princesses allant visiter le Buddha : elle consiste en leurs 
compagnes et leurs dasi. 5 Pour montrer Fimportance qu’il attachait a Fun 
de ses messagers, un prince l’envoyait avec un cortege nombreux, comme Fa 
fait Suddhodana. 6 

La suite d’un homme riche l’accompagne lorsqu’il sort en visite ou en 
promenade, 7 Les epouses, comme Visakha, possedent, elles aussi, leur suite. 
Ailleurs nous rencontrons un homme qui s’entoure de sa suite pour accom- 
pagner sa femme au couvent. 8 Les fils d’un chef d’armee ont eu, chacun, 
une suite de mille hommes. 9 Meme les messagers des hommes riches, comme 
ceux des rois, s’ils allaient en mission importante, possedaient une suite nom- 
breuse, tels ceux qui partirent chercher la bru de leur maitre. 10 Cette suite 
ne laisse pas le maitre seul. Soucieuse de sa protection, elle ne permet a per- 
sonne de le voir en particulier, sauf, bien entendu, a un bodhisatta ou au 
Buddha. 11 D’apres Kautalya, le roi, & peine sorti de sa chambre a coucher, 
doit etre entoure d’une suite de femmes armees. 12 Les reines sont egalement 
entourees, 13 meme dans leur chambre a coucher. 14 Une reine en voyage est pro¬ 
tegee d’abord par sa suite. 15 Celle d’une femme riche se sent tres contente 
car, en accompagnant celle-ci au jardin, elle compte bien manger et boire. 
Precisons que, chez les riches, cette suite s’occupe de tout: elle apporte de 
Feau pour le bain, prepare le canape pour le repos de la maitresse, la soigne 
en cas de maladie.. ., 17 travaille la pate pour le bain ainsi que le parfum et tresse 
les guirlandes... Une partie des gens de la suite nettoie et balaie la maison et 
porte les ordures au dehors. 18 

Le mot parivara ou parijana designe cette suite. 19 Pour la suite compos ee 


18 


ii-184.—Dans un autre texte la suite d’un prince estcomposeeexclusivement de femmes 

4 

D* ii-9.—D’apres Strabon* le roi* sorti pour une visite* est entoure de nombreuses femmes...Lors 
de la chasse* ecrit le meme auteur* ces femmes suivent leur maitre* en char* a dos de cheval et 
meme d’elephant. Elles sont bien armies... Anc. India as described by Megasthenes 
1877* p. 72-3. 

2 Dh-a* i-190* 195* 203. 

5 A-a* iv-iv-31-2. 

8 h i- 147 * 

vin. 


1 




Londres 






3 D* iii-i-16. 
j* i-84; Sp* p. 1004. 

iv-150. 

iv-159; j* iii-79; Bur.* ii-101. 

is ; 


4 S-a* xxii-n-v-4. 

7 j* i-211* iv-370. 

h iii- 93 - 
j* vi-230. 

vin.* i-271; Sp* p. 1117. 




0 i 


10 ; 


h 


11 


12 ; 


13 ; 


1 - 21 . 




16 h iv-370. 


14 ; 


17 


h V-354. 


h 1 - 52 . 


18 j, i-290. 

j* iv-37. Notons que* par analogie avec les etres humains* les redacteurs du Tipi/aka 
accordent la distinction d’une suite meme au monde des betes. Voir par exemple* j*v-4i7. 
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exclusivement de femmes, on emploie le mot parivdra-itthi 1 on simplement 

paricarika 2 D’apres les indices qui nous 
suite devait comprendre les esclaves. En fait, les r6dacteurs ne font pas de 

distinction entre le mot parivara et les mots dasa et dasi et les emploient sou- 

vent co mm e synonymes. Void une dame “paree d’or, entouree d’esclaves, 

d&siyo ” 3 En voila une autre qui va au jar din, “en compagnie de ses esclaves”. 4 

Les dasiyo d’une princesse, obeissant a leur maitresse, expulsent de chez elle 

les astrologues etourdis. 5 D’autres incidents confirment ce point. Les hommes 

que Suddhodana envoya comme suite avec ses dix messagers devinrent moines 

avec leur chef. D’apres Buddhaghosa, le cadet du roi Asoka renon?a au monde 

avec une suite de mille hommes ainsi que le cadet du roi de Ceylan . 6 La soeur 

de ce dernier fut suivie au couvent par 500 antepurika, femmes du harem. 

Celles-ci sont distinguees de 500 vierges et cela demontre que ces femmes 

du Wem composaient la suite. 7 Nous savons egalement que d’autres princes 

etaient, eux aussi, accompagnes de leur suite lorsqu’ils renoncerent au monde. 

II y a done tout lieu de croire qu’une partie, au moins, de cette suite consistait 

en esclaves, hommes et femmes. 9 


sont fournis par le Tipi taka cette 


8 


iii. Les valets : 

On choisissait le valet dans la suite; on le designait comme pada-mulika 
celui qui est aux pieds” ou attha-carika purisa “l’homme qui accomplit les 
intentions”. Le premier terme montre l’intimite dans laquelle il devait servir 
son maitre et le second a trait a sa fonction. 10 Un autre nom du valet est pacca- 
yika purisa “serviteur particulier” 11 Pour les femmes on emploie le mot attha- 
carika itthi 12 . La fille-esclave affectee au service de la fille arrivee a l’age du 
mariage, est appelee dasi ou pesana-darika , le premier terme precisant sont 
statut juridique et le second qui signifie “fille de courses” sa fonction. 13 

Le valet est presente comme l’homme de confiance et comme le conseiller 
de son prince. Dans tous ses complots, dans ses projets de fausse inculpation, 


(C 




j, Vi- 262 . 




Thg, gatha, 299. 


* S-a 


xxn-n; v-4. 


Sp-s, p. 55 ^ 




5 1 


Thg, 53. 

S-a 3 xxii-11; Dh-a 3 i-342. 

Obsefvons que les femmes de la suite d’une reine ou d’une bourgeoise n’etaient pas 
toujours a l’abri de la fantaisie de leur maitre 3 roi ou maitre de maison. II pouvait prendre 1’une 
d’elles pour maitresse sans se soucier de son avenir. Ces femmes de parijana n’existaient que 
pour le divertissement du maitre, comme le remarque le Markandeyapuraria (65-15). Les 
victimes de ces rencontres n’avaient aucune protection ni devant la loi ni devant la jalousie 
de leur maitresse. La grand’mere du roi Vidufabha devait ainsi mettre au monde une fille, 
Pourtant elle resta esclave toute sa vie. 




ibid., p. 92. 


j, v-211. 






12 


h vi-385. 


11 


j, vi-384. 


j, ii-87; iu-121. 

13 Dh-a, i-180, ii-260. 
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de rapt, d’attentat, ou d’assassinat, le maitre compte avant tout sur lui, 1 Des 
femmes executent les besognes pour leur maitresse (reine ou bourgeoise). 




iv. Les nourrices : 


Elever les enfants etait la tache speciale des femmes communement 
appellees les dhoti, les nourrices. Nous ne savons pas grand-chose sur leur 
statut, qu’elles aient ete des esclaves ou des servantes libres recevant des gages. 
Mais un fait est caracteristique : une nourrice, affectee a une princesse, l’ac- 
compagnera toute sa vie, la suivant chez son mari. II y a la un trait particulier 
a Fesclavage. L’expression dhati-d&si, esclave-nourrice, 3 ne peut etre prise, 
pourtant comme une preuve definitive concernant leur etat servile. Observons 
par contre, que Kautalya releve des femmes-esclaves parmi les nourrices. 

Puisqu’une reine n’elevait pas elle-meme ses enfants, ceux-ci etaient allai 
tes, eleves par les nourrices. La coutume de faire elever les princes par des 
nourrices etait si bien etablie que nos redacteurs ont pu transformer en nour¬ 
rices des kinnari pour une princesse nee dans la montagne. 5 Parfois on employait 
pour un prince jusqu’a soixante-quatre d’entre elles. 6 De temps en temps les 
rois affectaient des nourrices aux enfants nes le meme jour que le leur. Les 
enfants des hommes riches, eux aussi, etaient eleves de la meme faqon. Nous 
voyons egalement des p eres qui, imitant les rois, affectent une nourrice a chaque 

gar?on ne le jour de la naissance du leur. 7 On donnait des nourrices 
aux filles. 8 






aussi 


Nous ne savons pas l’age auquel un garqon etait separe de sa nourrice; peut- 
etre etait-ce au moment de son sevrage. Par contre les nourrices restent au 
service des filles dont elles ont eu la charge; meme apres leur mariage, elles les 
accompagnent dans leur nouveau foyer. 9 D’autre part, meme chez le pere, 
la nourrice fait partie de la suite de son “enfant” et nous la rencontrons avec la 
princesse allant visiter son pere ou quelqu’un d’autre. 10 Tous les soins de la 
“fille” sont a la charge de sa “nourrice-mere”, 11 qui veille personnellement 
a tout ce qui a trait a son “enfant”. Nous voyons l’une d’elles accompagner les 
“femmes-esclaves” sorties chercher de l’eau pour la toilette de sa maitresse. 
Sa responsabilite etait done entiere et sans aucune limite. De la nature 
de sa fonction et de l’intimite dans laquelle une nourrice devait vivre 


A 


meme 


avec sa 

fille 3 devait naitre une affection sincere entre les deux. C 3 est ce sentiment 


CC 


qui explique le cas des nourrices qui aidaient leur “enfant 




a s 3 enfuir avec leur 


l i 


Dh--a 3 i-215; Thig-a* 64, 

iii-13* 

h i-57^ iii~31.vi-485* 

ii-224. 


h i“34i. 
j, iii-309. 

h vi-74. 

h vi-332; Sp-s 3 ii-234. 
Sp, P. 940. 
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a i 
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b v-282. 
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L’autorite qu’elles prenaient parfois sur leurs “lilies 


i 


33 


amant. 

aussi, la recompense de leur devouement. 2 


etait, elle 


3 


On peut observer que pour pouvoir etre affectee comme nourrice, une 
femme ne devait etre ni trop grande ni trop blanche etc. En plus, son lait devait 
etre doux. 3 

On souligne la malproprete de leurs fonctions en faisant volontiers allusion 
a leurs habits, “taches de crachats, de mucus, d’urine et d’excrements 
evoquer le caractere repugnant de la condition humaine. 4 


3 ? 


pour 


3 


v. La cuisine :— 

Probablement le travail le plus dur et le plus malsain auquel on employait 
les esclaves et les serviteurs des deux sexes etait celui de la cuisine. Dans la 
description d’une cuisine princiere (mais du temps, tres ancien, oil le prince 
n’avait que des pots en terre cuite), nous rencontrons un cuisinier qui 
fatigue beaucoup...il coupe le bois, fait la vaisselle, apporte de 1’ 

dort sans couverture et par terre...se levant de bonne heure fait cuire le yagu 
(une espece de bouillie).. .l’apporte.. .le sert 

Une autre cuisine, dans la maison d’un homme riche 

chaussee. Elle etait pleine de fumee, rendant toutes les esclaves noires et 
meconnaissables. 6 Deux travaux lies intimement avec la cuisine sont d’apporter 
de l’eau en cruches et de decortiquer le riz. Les esclaves porteuses d’eau de- 
vaient se lever tres tot pour se rendre a la source. Et cela ete comme hiver 
car l’eau etait indispensable. 7 Les esclaves affectees au decorticage du riz 
menaient une vie tr es dure et fatigante. Elies devaient commencer, elles aussi 
de bonne heure et parfois travaillaient jusqu’apres le coucher du soleil. (Une 
d’elles a travaille tard dans la nuit...). Le corps couvert de sueur elles tombent 
de fatigue et cessent la besogne pour aller prendre un peu d’air au dehors. 8 
Pour ces deux fonctions, on a des noms particuliers: la kumbha-dasL 9 


cc 


se 


eau.. 


s en 


*5 


ainsi eprouve beaucoup de peine”. 

etait situee au rez-de 


• • • 




et la 


i ; 


* « 


h u-325. 

a Voir le conte oil une nourrice ose frapper sa “fille 

Les qualifications des nourrices sont mieux precis ees dans la 
litt&ature d’iyurveda. Of. Susruta, sarir. x, 25 et Caraka, sdrir. viii, 51. D’apres le dernier 
les nourrices doivent etre samanavarna “de 

contree et anantyavasayini “de caste non inferieure”. 

Dh-a* iii-300. 




h V-2S2. 


j, vi-i; D-a a xiv, i-34. 




meme caste” (que l 5 enfant), desajdtiya 


CC 


de meme 


4 ; 


• • • 




j, v-296. 




h iu-309. 


7 


Tliig-a, 653 Dh-a, 


in-157. 


8 Dh-a 


» « « 


111-321. 

9 II semble que ces esclaves a la cruche, etaient souvent les victimes de la concupiscence des 
hommes puissants. Nous le remarquons dans les paroles d’une bru, qui, forte de Tappui de 

parents, rappelle a son beau-pere qu’elle n’est pas une quelconque kumbha-dasi 
source, Dh-a, i-400. 


ses 


ramenee d’une 


l’esclavage dans l’inde ancienne 


60 


vihikottikd dasi (l’esclave a la cruche et l’esclave decortiqueuse de riz 

respectivement). 

Dans un autre contexte nous remarquons un commergant qui demande 
a ses esclaves et a ses serviteurs de se lever de bonne heure pour preparer la salle, 
couper le bois, decortiquer le riz et preparer 1 eyagu , 1 Chez un maitre precepteur 
une esclave s’occupait seule de la cuisine. 

On peut noter en passant que le Buddha mettait 1 ’accent sur le merite qu’il 
y a a servir les moines et tous les fervents laics sont represents en train de le 
servir, ainsi que ses moines, personnellement (“ sa-hattha” , de sa propre main”). 
C’etait la, probablement, le seul travail pour lequel les esclaves et serviteur; 
recevaient le concours de leur maitre. 




vi. Le dovdrika : 

Le dovdrika, le gardien de la porte d’entree, pouvait etre un esclave, tel celui 
affecte par le setthi Sudatta, Anathapindika a la porte d’un monastere. 3 On 
Pappelle aussi khatta. II regoit les visiteurs, et les annonce au maitre de maison. 4 
L’esclave affecte au seuil de la maison bourgeoise lavait les pieds de l’hote 
et le conduisait a l’interieur. Le roi de Magadha fut ainsi regu chez son tresorier. 5 
Obeissant aux instructions, il barre l’entree a toute “persona non grata”, par 
exemple les moines jaina venus ehez le commandant Siha, 6 ou ceux venus 
chez Upali. 7 L’huissier controle non seulement 1 ’entree des visiteurs, mais 
aussi la sortie des femmes si bien qu’aucune epouse ne peut sortir a son gre. 




vii. Faits divers : 

a) Uactivite religieuse : 

to 

Nous rencontrons les esclaves et les serviteurs invitant les moines chez 
leur maitre, 9 portant les vivres sur les “deux bouts du bambou”, au monastere 
accompagnes de leur maitre ou maitresse. 10 Ces domestiques sont egalement 
employes pour la distribution des aumones. 11 Dans les sacrifices “brahma- 

niques 

peur, le visage inonde de larmes 


ce sont encore des esclaves et des serviteurs, qui “contraints par la 

font tout le travail manuel. 12 










h i-318. 

5 Dh-a, iv-210. 






Thg.-a, 17. 

vin., H237. 


vin 0 

vin., i-271. 

II faut distinguer cet huissier d’un homonyme, qui controlait la porte de la cite et jouissait 
d’une position beaucoup plus ^levee; j 3 iii-8, iv-289; D, xxvi-9 ; Sp, p. 422. 

vin., i-280. 

10 S-a, xxii-11, iii-8 ; vin., i-243. 
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7 


M. 56. 










j 3 m-142. 

12 D, v-18 1 M, 51. 
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Le gardien de pare : 


Nous ignorons si le gardien du pare princier etait un esclave ou un servi- 
teur. En tout cas, il etait considere comme l’un des deux, car meme les valets 
du roi s’adressent a lui comme a un esclave ou serviteur, en l’appellant 
** bhane ”. II leur repond, comme au maitre, en les appellant “ajja ”. 1 On 
l’appelle Yuyyana-pala ou Vdrama-pala} A la veille de la visite de son maitre 
il doit faire evacuer le jardin, en expulsant tout le monde. 3 Parfois il est charge 
de servir les ascetes descendus dans le pare comme hotes du roi. 

Toute cette activite est sous le controle des hommes de confiance du 
prince ou du maitre de maison. Dans un palais, e’est un ministre qui s’en 
occupe; dans les hotels bourgeois, ce peut etre un homme ainsi que l’un des 
esclaves. Les reines et les maitresses de maison laissent le soin de toutes les 
affaires a ces surveillants. 5 Par contre chez les gens ne possedant que des 
moyens mediocres, les femmes sont obligees de participer au travail de leurs 
esclaves. 






3. Le travail domestique :— 

« 

#1 

f 

b) (chez les gens de revenu moyen) : 


Il s’agit des families possedant quelques champs tqu’elles cultivent elles- 
m ernes ou des petits commer9ants. Les femmes de la famille, l’epouse, la 
mere, la fille, la bru, doivent s’occuper personnellement du menage et n’ont 
qu’une seule esclave pour les aider. 6 Nous remarquons une nouvelle mariee 
preparant le repas ou une epouse preparant le riz avec de la viande pour un ami 

de son mari. 7 Dans une famille campagnarde, la femme prepare le repas et le 
fait porter au champ par son esclave. 

D’ordinaire e’est une esclave qui s’occupe du menage. Voici l’esclave 
Kali, qui ‘ £ fut habile a cuire le riz, a faire les lits, a allumer les lampes 
non seulement etait energique mais ne cassait pas la vaisselle”. Tous les marine 
elle se levait de bonne heure pour pouvoir traire les vaches. 9 Dans un autre 
foyer, les femmes, a savoir l’epouse et ses filles, refusent de preparer le repas 
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pour un moine. L’esclave du foyer, la geha-ddsi le prepare. 1 Une autre, ayant 

possibilite de demander ce qu’elle voulait, se contente d’un pilon, d’un 
mortier et d’un tamis. 2 Le travail dont s’occupent ces esclaves est designe par 
le mot dasi-bhoga qui signifie, d’apres Buddhaghosa, “le travail des champs, du 
balayage des ordures, de la corvee d’eau, etc.”. Le dasi-bhoga est opposd au 
sunisd-bhoga qui est le travail a la charge de la bru. 3 Cette seule relation decrit 
clairement le travail domestique dans ces families. Outre l’esclave qui travaillait 
au foyer, il y avait pour les travaux saisonniers, le travailleur a gages. Fait plus 
interessant, si le travail manquait chez elles, ces families louaient leur esclave, 
par exemple pour decortiquer le riz. 4 Dans un autre jataka, nous lisons l’histoire 
d’une esclave battue par son maitre parce qu’elle ne lui avait pas livre les gages 
ainsi repus. 

C’est la un r esum e des fonctions des esclaves (des deux sexes) dans le do- 
maine du travail domestique. Bien que souvent il ne soit pas possible de relever 
avec certitude si un tel travail etait la charge exclusive d’esclaves, car les servi- 
teurs et les esclaves sont mentionnees ensemble, il reste neanmoins certain 
que les esclaves etaient affectes a tous ces travaux. L’emploi des femmes es¬ 
claves dans les families jouissant d’un niveau de vie moyen est egalement bien- 
etabli. 6 Concluons: dans le domaine du travail domestique, il n’y a pas de diffe¬ 
rence fondamentale entre un regime oligarchique et un regime monarchique. 
Notons pourtant que le nombre des foyers riches parait plus grand dans les 
royaumes; en consequence le nombre d’esclaves employes au travail domes¬ 
tique aurait pu y etre eleve. Il s’agit la d’une simple difference de quantite. 


eu 




4. Les esclaves chez les commergants : 

# 

Les esclaves ainsi que les serviteurs gardaient les maisons et accompagnaient 
les caravanes de leur maitre,, s’occupant de tout le travail y afferent. Ce sont 
eux qui allerent chercher de Tor pour le compte de leur maitre., le setthi Sudatta 
An&tha-pindika , lorsque celui-ci en eut besoin pour acheter un pare. 7 Les 
esclaves et serviteurs du meme commergant etaient sortis piller la caravane 
d’un autre setthi. 8 Un autre serviteur., ne perdant pas courage* put creuser un 
puits dans le desert et sauva toute une caravane de la destruction. 9 Un exemple 
de leur devouement: les esclaves et les serviteurs tuerent une prostituee qui 
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avait provoque la mort de leur maltre, un jeune commergant. 1 Parfois, sur 
1 ’ordre de leur maitre, ils suivaient les moines en voyage pour leur servir les 
repas . 2 


L’activite commerciale etait de meme nature dans les Etats oligarchiques 
et dans les Etats monarchiques. II n’y a, en consequence, aucune difference 
en ce qui concerne le travail servile chez les commer^ants de ces deux regions. 
Compte tenu pourtant de l’importance plus grande du commerce dans les 
royaumes au debut de l’epoque bouddhique, il est vraisemblable que les es- 
claves y etaient plus nombreux. La defaite des oligarchies ne pouvait done pro- 
voquer aucune transformation radicale du systeme servile dans le domaine du 
travail domestique ni dans celui du travail chez les commer^ants. II n’en a 
pas ete ainsi, comme nous 1’avons vu, dans d’autres domaines. 


B. Les monarchies et F empire :— 

La consolidation des deux monarchies de Kosala et Magadha, suivie par le 
triomphe de cette derniere, qui s’eleva au rang d’empire, devait avoir d’autres 
repercussions sur l’institution de l’esclavage. La disparition des petits Etats 
reduisit les razzias menees au dela des frontieres des Etats voisins pour y 
enlever hommes et femmes. Le terme kara-mara-anita du pali peut etre inter- 
prete etymologiquement comme “celui qui est emmene par celui qui pouvait 
lui dormer la mort de sa main”. La razzia, dans 1 ’evolution sociale, ayant 
precede la guerre, le mot a designe a l’origine le prisonnier fait 
d’un raid; de la, son sens s’est etendu au prisonnier fait au cours d’une 
guerre. Dans le Tipi taka, les deux sens sont encore meles, e’est-a-dire que les 
deux especes d’esclaves groupees sous un vocable unique, coexistent encore; 
chez Kautalya et dans les codes, au contraire, la razzia est formellement 
crite et seul l’esclave prisonnier de guerre est nomme. 3 

La naissance de l’empire du Magadha dut en principe done, mettre fin a 
ces raids a l’interieur du pays. S’il en fut bien ainsi, apres l’ecrasement du Kosala, 
il n’y eut plus de prisonniers de guerre jusqu’a la guerre deKalinga, lorsque l’em- 
pereur Asoka en prit des milliers. 4 Nous pouvons presumer egalement que 
les riches proprietaires fonciers avaient consolide leur puissance economique 
en faisant labourer leurs terres par des equipes d’esclaves et serviteurs. Certes, 
nous ne disposons pas de preuves de cette affirmation mais nous ne voyons pas 
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les raisons pour lesquelles de telles personnes auraient ete obligees d’aban- 
donner leurs privileges. Nous savons egalement que meme le plus gene- 
reux de nos empereurs, le Piyadasi Asoka, ne songea pas a abolir l’esclavage. II 
se peut encore que 1 ’Etat, oblige de faire face aux depenses nouvelles d’une 
administration fort centralisee, ait eu recours au travail servile, en employant 
les prisonniers de guerre a defricher les nouvelles terres au benefice des fermes 
imperiales. Pendant cette periode, l’esclavage tire son origine des dettes, des 
famines, des guerres, des condamnations judiciaires, etc.. 

On peut noter egalement que le Tipitaka ne fait etat d’aucune disposition 
judiciaire pour proteger l’esclave, pour limiter de quelque maniere la puissance 
absolue du maitre sur sa propriete vivante. II n’y aucune distinction entre 
esclavage a vie et a terme fixe, bien qu’on releve des exemples de cette derniere 
categorie dans le Tipitaka lui-meme. II n’y a pas non plus de dispositions pro- 
tegeant les enfants ni les femmes esclaves. L’esclave se trouve completement 
a la merci de son maitre. 


Notons pourtant que si, dans le Tipitaka , l’esclave ne jouissait d’aucune 
protection juridique, c’etait en conformite avec la conception qu’on y avait 
d’un esclave; celui-ci n’etant considere que comme un bien, on lui deniait con- 
cons equemment le droit de posseder quoi que ce soit. 1 Les incidents dans 
lesquels un esclave a pu perdre la vie, ou les oreilles et le nez, sans qu’aucun 
chatiment ait ete infiige au coupable est done parfaitement comprehensible. 
Voici, par exemple, le cas du gardien d’un champ tue par son maitre en col ere. 
Les parents du d efunt n’avaient plus qu’a pleurer. 2 Une esclave a du coucher 
avec son maitre; la maitresse jalouse, prise de colere, la bat, lui coupe les oreilles 
et le nez. 3 Une autre, desesperee du mauvais traitement qu’elle recevait de la 
part de sa maitresse songea a se suicider. 4 II y a, enfin, l’esclave Kali, qui provo- 
qua deliberement la colere de sa maitresse et fut blessee a la tete. Elle 


ne put 

que se plaindre dans le voisinage. 5 Dans le Tipitaka , on ne releve aucun cas 
d’un quelconque chatiment pour un maitre accuse d’avoir maltraite ses esclaves. 
Remarquons pourtant qu’un courant d’opinion en faveur de Pesclave avait 
commence a l’epoque meme du Buddha et a probablement joue son role dans 
revolution des droits de l’esclave. L’esclave Kali, qui fut blessee a la tete, avait, 
en se plaignant aupres des voisins, fait perdre sa reputation a sa maitresse. Celle 
qui essaya de se suicider, fut sauvee par le Buddha; celui-ci intervenant effec- 

tivement aupres de son maitre. Dans le cas de l’esclave qui perdit les oreilles 
ct 1c bcz 3 c cst encore le ! 3 xidclliH Im^meixie c^uli desspproiivsi cette crusixte 
Outre cette desapprobation, le Buddha a, d’autre part, mis l’accent sur l’impor- 
tance du travail des esclaves et serviteurs. Pour lui ceux-ci constituent “le 
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secteur bas de la societe,” hetthimd disa c’est-a-dire dans sa pens ee, non pas 
inferieur” mais plutot de “base ”. 1 Souvent il a conseille a ses auditeurs 
riches de veiller an bien-etre de leurs esclaves-serviteurs. 

Dans ce contexte 1’exhortation de 1’empereur As oka a son people de bien 
traiter les esclaves {dasa-bhatakamhi samyapratipatti ”, 2 ) 

logique de l’enseignement qui a ete commence plus tot par le Buddha lui-meme. 

Nous pouvons noter egalement que le Tipitaka a l’habitude de juxtaposer 
les mots ariya (noble, maitre) et d&sa (esclave), comme dans les expressions 
ariya-vohara et dasa-vohara? Dans tous ces cas, le mot ariya doit signifier 
(au sens juridique) l’homme libre, par opposition a das a, signifiant l’homme 

esclave . 4 


cc 


n est qu’une suite 


A en juger par les cas celebres de Pat dear ad et de la mere du moine 
Ciilla- panthaka 6 , il semble acquis qu’au cas oh une fille s’enfuyait 
esclave de ses parents, seul l’esclave fugitif, mais non pas la fille, avait a 
redouter un chatiment. 

C’est la le cadre dans lequel nous nous proposons d’examiner les donnees 
litteraires recueillies dans le Tipitaka , en leur ajoutant les renseignements des 
textes tels que le Nirukta, le Maha-bhasya et les Pharma-sutra. Toutefois avant 
d’aborder cet aspect de notre probleme, nous voulons examiner la question de 
l’esclavage dans les monasteres, car 1 ’etablissement meme de ces derniers 
date que de l’epoque bouddhique. 


avec un 


ne 


5 . L’esclavage dans les monasteres bouddhiques :— 

A lire les ouvrages concernant l’ordre bouddhique en Inde, on a l’impres- 
sion que ces monasteres n’avaient pas de main d’ceuvre servile; on serait tente 
de croire que les moines bouddhiques accomplissaient tout eux-memes, y com- 
pris les travaux qu’exigeaient de grands monasteres comme ceux de Kosambi, 
de Rajagaha. Cependant, une etude de la litterature palie, demontre claire- 
ment qu’il n’en etait pas ainsi. 

Il est bien connu que le Buddha avait interdit a ses moines d’accepter les 
esclaves dans son ordre. On ne pouvait les y admettre que lorsqu’ils avaient 
ete prealablement affranchis . 7 La plupart des ouvrages interpretent cette 
interdiction comme une regie generale qui n’accepterait aucune exception. 
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Aussi, si des cas d’esclavage dans les monasteres bouddhiques existent, ces 
ouvrages tentent ou bien de les passer sous silence ou bien de les interpreter 
d’une facon conforme a leur these, mais contraire a la realite. M. Dutt, par 
exemple ne parle jamais du travail servile dans le monastere bouddhique. 1 II 
est rKffirilff d’y trouver le mot esclave, car il va jusqu’a traduire le compose 
dasa-kammakara par “servants and workers” 2 , et le compose ddsa-dasi par 
“male and female servants”. Pour sa part M. R. K. Mookerji, est plus cate- 
gorique. II n’y a pour lui aucune preuve evidente que 1’ordre possedait, a titre 

de proprietaire, des esclaves, des chevaux 

A notre avis, il n’y a pas de contradiction entre cette interdiction d’ordonner 
un esclave non-affranchi comme moine et l’acceptation de la main-d’ceuvre 
servile pour le travail d’entretien des monasteres. Mais pour le comprendre, il 
faut separer les deux aspects de la question et les etudier successivement. Or, 
en ce qui concerne l’interdiction d’ordonner les esclaves comme moines, aucun 
doute n’est permis. Cette interdiction etait certainement totale et on ne peut 
relever aucune exception a son encontre. Quant a l’utilisation de la main- 
d’oeuvre servile, il convient, pour la connaitre, de suivre le developpement de 
1 ’ordre des son origine et d’etudier ses besoins materiels. Au debut, le prob- 
leme ne se posait pas car c’etaient seulement des isoles qui renoncerent au 
monde et suivirent le Buddha dans ses peregrinations. Il y avait bien des groupes 
d’ascetes qui accepterent de suivre le Buddha comme maitre (les freres Jatila 
par exemple), mais ils avaient deja fixe leur mode de vie; le probleme de leur 
organisation materielle ne se posait done pas. Mais bientot le nombre des 
disciples commen9a a se chiffrer par centaines et par milliers. Il n’etait plus 
possible que tout le monde suivit le Maitre. A ce moment devait intervenir 
le besoin de s’etablir quelque part, d’avoir des residences monastiques. Bien 
sur, la tradition voulait que les moines voyageassent pendant huit mois au 
moins au cours de l’annee mais ils devaient passer quatre mois en 
sedentaires. Ils etaient autorises a passer leur temps ou cela leur semblait 
convenable pour leur salut spirituel. Notons egalement que l’interdiction 
pour un ascete (suivant la tradition brahmanique) de passer plus de trois jours 
dans une ville, ou plus d’un jour dans un village, n’est pas mentionnee par 
le Vinaya. D’ailleurs, les moines bouddhiques n’etaient pas tenus de vivre 
isoles l’un de l’autre. La vie en groupe, et le sejour de quatre mois au moins, 
reunis leur poseront done des problemes nouveaux. C’est seulement en fonc- 
tion de ces preliminaires que l’on peut comprendre les dons de pares et de 
bailments faits a l’ordre et que celui-ci, bien entendu, accepta. 
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D’autre part, a ne faut pas oublier que le Buddha, dans son souci de 
liberer ses moines de toute preoccupation materielle, leur avait interdit 
tout travail manuel. 1 Pour se loger, les moines ne pouvaient eux-memes batir 
que des huttes de dimensions restreintes. Pour un moine vivant seul, c’etait 
suffisant, mais comment loger les groupes de moines ? C’est a ce moment que 
des donateurs commencerent a faire batir les monasteres. En raison meme 
des interdictions touchant le travail manuel, il etait logique qu’on cherc h at 
en dehors du monde monastique la main-d’oeuvre requise pour l’entretien 
de ces proprietes. Une histoire du Vinaya nous fait entrevoir l’origine de 
Pacceptation de cette main-d’oeuvre. Aux termes de ce texte, le moine Pipphali 
Manava surveillait le travail de nivellement du sol lorsqu’il fut remarque par 
un prince. Celui-ci lui offrit des “aramika” pour ce travail mais l e moine 
avant de se prononcer tint a obtenir Pautorisation du Buddha. C’est ainsi 
le prince put faire le don de cinq cents aramika , qui s’etablirent, avec leur 
famille, dans un village pres du monastere et commencerent a travailler 
leurs nouveaux maitres. 2 Le contexte prouve qu’il s’agit d’un don de 500 
hommes et nous y voyons des esclaves plutot que des hommes libres. Quant 
a leur titre d ’aramika, remarquons que le monde monastique Pa tres probable- 
ment emprunte au lexique profane : les riches possedaient hors de la ville 
des maisons de plaisance {drama)-, l’homme qui s’occupait de Pentretien de 
batiments, de leur pare, etc., s’appellait drdmika. Le mot revele de lui-meme 
la nature du travail accompli. (II semble que bientot le probleme de la 
veillance du travail de ces aramika se posa, car sans surveillance, remarque-t 

ils ne travaillaient pas bien. Alors on decida d’ elire un moine comme aramika- 
pessaka, surveillant des aramika. 3 ) 

Examinant le probleme sous un autre angle, nous relevons le cas d’un 
homme qui renonqa au monde, devint moine mais continua a se servir de ses 

f 

esclaves, qu’il faisait venir de chez lui. 4 Cela veut dire que la renunciation 
au monde n’entrainait pas automatiquement PafFranchissement des esclaves 
en eteignant les droits juridiques du renon^ant. II est vraisemblable d’autre 
part que le refus d’accepter des esclaves ne s’appliquait qu’aux esclaves 
lant devenir moines sans Pautorisation de leur maitre. Par contre, Pordre avait 
trouve le moyen d’accepter la main-d’oeuvre servile pour les travaux de 
tere : si un maitre la lui ofFrait en pieuse donation. L’histoire du moine Dasaka 
qui, esclave d’un riche, fut affecte comme huissier a un monastere en donne 
Pexemple. II travailla a la porte du monastere et, obtenant le consentement 
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de son maitre, devint moine . 1 Jusqu’a son affranchissement, a la veille de sa 


renonciation, il n’etait qu’un esclave au service du monastere. Buddhaghosa 


Les rois ont donne des esclaves aramika aux monasteres. 


cc 


ne faut les convertir que lorsqu’ils ont ete affranchis 3? . 2 


A cote du terme aramika 5 nous relevons celui de kappiya karaka “faiseurs 


qui designs des laics charges d’executer des acres interdits 




d’arransements 


aux moines mais necessaires neanmoins. Dans le Vinaya 3 ; ou il est question 


d’accepter un aramika au service de la communaute, puisque le Buddha Fa 


autorise, on parle egalement d’accepter un kappiya karaka. Bien qu’on ne cite 


pas a leur sujet des faits identiques, le statut des kappiya karaka parait sem 


u 


blable a celui des aramika 


Us ne peuvent etre acceptes 


car on remarque : 

s’ils sont offerts comme esclaves, mais peuvent Ferre s’ils le sont comme aramika 


2 


ou kappiya karaka. Le silence du Vinaya sur Forigine de cette admission, bien 


que genant, n’est pas total et on peut entrevoir les cirConstances qui ont pu 
lui donner naissance. Commenqons de nouveau par Finterdiction d’accepter 
les esclaves. Pour les gens en bonne sante, cela ne posait pas de problernes. 
Mais que faire des gens qui souffraient de quelque infirmite ? Une pareill 
situation s’etait presentee quand un aveugle se fit moine. Son cadet voulut 
lui oflrir deux gar?ons-esclaves, que Faveugle refusa, en raison de Finterdiction. 
Or le cadet les affranchit, les fit ordonner moines aupres de son line et leur 
commanda de bien servir leur nouveau maitre . 4 'Dans ce cas, les garcons n’etai- 
ent plus esclaves, mais l’intention de leur maitre etait claire, il les avait affran- 
his pour qu’ils continuassent de servir un autre. Des situations semblables 
ont du jouer dans l’etablissement de cette institution du kappiya karaka a 
l’interieur de l’ordre. Il s’agissait d’un homme se mettant a la disposition 
d’un moine. De ce point de vue, son lien avec Fordre passait par le moine, 
(en contraste avec celui de Varamika, qui etait affecte au service du monastere). 
Les justes remarques de Buddhaghosa a ce sujet sont a relever : “Les updsaka, 
voulant accroitre leur merite, ordonnent a quelques uns de leurs employes 
de servir les moines ”. 6 
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Les exemples historiques: 

La tradition confirme l’existence de ces esclaves. Le pelerin chinois 
Yi-tsing les vit dans un monastere. Il est question de terres, de maisons, d’es- 
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claves...laisses par un bhikkhu...et plus loin Yi-tsing ajoute: 


cc 


Certains biens 

comme les esclaves, le betail, sont rattaches a la categorie de garu-bhanda et 
deviennent la propriete de la “Communaute des quatre regions”. 1 Le garu 
bhanda constitue “l’equipement de poids”, le fonds. 

Le fait que les monasteres etaient en droit d’accepter les esclaves est 
demontre egalement par le recit d’un autre pelerin, un Coreen, Huee-Ch’ao, 
qui visita l’lnde dans le premier quart du VIIFs. Parlant du roi turc du Gan 
dhara, il decrit comment ce fervent bouddhiste faisait don de ses biens avec 
ses femmes aux moines et puis les rachetait lui-meme. 

II en est de meme a Ceylan, oil 1 ’on a toujours es say e de se confirmer 
aux textes palis. 3 D’apres un incident cite par BudcLhaghosa, les families 
&’aramika qui travaillaient dans le monast ere du Citta-lata parvata (a Ceylan) 
pouvaient bien avoir ete employes depuis plusieurs generations. 4 Eiaborant 
les regies de l’emploi de ces aramika, Buddhaghosa prevoit une situation oil 
faute de travail au monastere, ils peuvent aller travailler ailleurs. Dans ce 
casj il recommande d’accepter les gages remis par eux. 






Les nonnes et les esclaves :— 

Quant aux nonnes, remarquons que la literature palie ne procure pas 
d’exemples d’acceptation d’esclaves dans les couvents. L’interdiction pour 
les nonnes de les accepter, fut-elle totale ? 


cite par Lingat, Le Vinaya 

2 Cite par R.C. Mitra, LeDeclin du bouddhisme en Inde , these a la Sorbonne, 1.949, P- 17 

3 Pour les details voir supra, p. 37. 

Bhante , amhehi itipubbe neva pitinam rta pitamahanara ev arupam suta-pubbam, dit un 
aramika au chef du monastere, Sp-s, ii-213. 


1 


op. cit. 


o 






» 


Chapitre VI 


DONNfiES RELATIVES A L’ESCLAVAGE 


A. Caracteres du “dasa” et de la 
Dasa’ ’ 


cc 


ddsi” : 


CC 


D’apres leDigha nikaya 1 , un dasa “n’est pas maitre de lui-meme, depend 
d’autrui, et ne peut aller ou il veut” (c’est-a-dire, n’est pas libre d’agir selon 
son gre). Le sens est rendu plus clair par la definition du mot “bhujissa 
antonyme du mot dasa. Un bhujissa “est independant, n’a personne pour 
maitre et agit comme il lui plait”; a cette definition, Buddhaghosa ajoute : 

maitre de soi-meme”. 2 Commentant la phrase, yatha 
dasa bhujissam patthenti, “comme les esclaves preferent (souhaitent) etre 
bhujissa ”, il remarque : “Puisque les bhujissa , les hommes libres, font ce qu’ils 
desirent, et que personne ne peut les en empecher par la force, les esclaves 
souhaitent l’etat de l’homme libre”. Ce n’est qu’en achetant sa liberte, qu’un 
esclave “fait ce qui ltd plait”. 3 

L’absence de toute liberte est le critere principal de l’esclavage. "Flip 
est soulignee dans le texte oil l’on decrit l’obligation de l’esclave d’obeir a 
son maitre, de se mettre au travail meme un jour de fete si le maitre l’exige. 
Du point de vue juridique, l’esclave n’est pas un etre humain, mais un objet. 
Tout objet lui appartenant, qu’il soit petit ou grand, est la propriete de celui 
qui le possede car “il ne possede pas meme sa propre personne, ni des biens; 
ceux-ci appartiennent a son maitre”. 6 En fait un commentateur comprend 
les dasa parmi les effets mobiliers comme le betail. 6 




CC 


attano santako 


yy cc 




cc 


Dost”: 


Le mot dasi” signifie de meme 
par l’emploi du mot “ bhujissa ” 

marque : bhujissa (mot du texte commente), c’est-a-dire, ayant ete hberee 
des peines de l’esclavage, elle est devenue bhujissa” 7 


CC 


une femme esclave 55 . Ceci est confirme 


comme antonyme du mot dasi, lorsqu’on re 


1 ii~72; voir aussi M, i-39. 

3 Nidd.-a 5 i-6o 3 39-32. 

4 M-a, 39-27. 


M-a, i-39 


8 M-a 3 ii-37. 


8 Khudd. 3 -a 5 t. i, p. 216. 

7 Thig-a, 70. Observons que le compose dasi-makancako y j 3 vi~536> ne designe pas autre 
chose que deux arbres dans ce passage. 
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Le Tipitaka ne donne que 1 ; explication que nous venons de citer. Aucune 
tentative n’y est faite en vue d’expliquer l’etymologie du mot “dasa”. Par 
contre, dans le Nirukta , 1 * Yaska derive ce mot de la racine DA S qui signifie 

terminer” et l’explique comme soit: “On l’appelle dasa , puisqu’il 
acheve les travaux”. D’apres Durga, un homme s’appelle dasa puisqu’il acheve, 
termine les travaux comme les travaux agricoles. 


5? CC 


achever 


CC 






B. Classification d’apres le mode d’acquisition :— 

Le Vinaya enumere trois types d’esclaves, a savoir, i. antojatako, ii. dhanak- 
kito et Hi. kara-mara-anito 3 * . D’apres le commentaire, “celui qui est ne d’une 
esclave est appele anto-jatako, celui qui est achete avec de 1’argent est dhanak- 
kito et celui qui est amene de l’etranger et fait esclave est kara-mara-anito” 
Dans leDigha nikaya, on ajoute un quatrieme type, qui est appele “samam 
dasavyam upagato”, c’est-a-dire, “celui qui a, lui-meme, accepte d’etre esclave” 5 . 
Ce sont ces quatre types qui seront toujours rappeles dans le Tipitaka. Par ex- 
emple, dans le Niddesa, enumerant des biens, on mentionne les quatre types 
d’esclaves. Plus loin, on indique dans le commentaire du Jataka : amaya dasa 
ti bhavanti eke... “certains sont les esclaves nes au foyer”. 6 II est possible 
que la liste du Digha nikaya (4 types) soit posterieure a celle du Vinaya (3types). 
On peut meme envisager, avec une certaine vraisemblance, que dans un etat 
de droit encore plus ancien, il n’existait que deux types d’esclaves, a savoir 
l’esclave de guerre pris a l’exterieur du groupe et l’esclave par indigence a 
l’imterieur du groupe. 




7 


1 ii-I7. 

Cette explication n’est reprise que par un texte khotanais du X e s. Voir Dresden, Jataka 
stava, Philadelphie, 1955, p. 456, 476. 

Dans les textes tardifs du Sanskrit, on releve des explications, faisant driver le mot d’une 
etymologie Active. Le Vacaspaiya l’explique: “dasyate bhrtir asmai” “on lui donne un salaire 

dasatiy dadati angam svamine' \ “il donne son corps au maitre”. D’apres VAbhidhdna - 
cintamaniy un dasa “donne du confort au maitre”. Selon Ksirasvdminy un dasa “diyate 
dasyate va'\ (Commentaire sur le kosa d’ Amarasinha ). 

3 IV-224. 

Sp,p. 361. 








CC 


OU 


D-a, ii-35 ; aussi M-a, ii-51. 

Nidd.-a, p. 10. Pour mieux expliquer le sens de kara-mara-ariitOy on ajoute 

contre son gre”. 

Rhys Davids 6numere les types d’esclaves. II y comprend des prisonniers de guerre, 
des esclaves volontaires, les enfants nes au foyer et les hommes condamnes a l’esclavage par 
jugement. II a ainsi remplace “esclave achete” par “esclave judiciaire”. Dialogues ..., i-101. 










attano 


CC 


aruciya va” 
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Exemples :— 

i. Uesclave ne au foyer : 


Le moine Channa etait ne chez Suddhodana , le chef des Sakiya , 1 ainsi que 


le moine Das aka, qui avait eu pour maitre le setthi Anathapindika . 2 L’esclave 
Nanda est dit etre ne d’une esclave 3 ainsi que les esclaves Katdhaka et 
KalandukaA L’escla vtKaka etait ne d’une esclave du roi Pajjota. 

On peut noter que dans 1 tDigha nikaya on explique “ dasiputto ”, “fils d’es- 
clave”, comme “ghara-dasiya putto” , “fils d’une esclave du foyer”. 6 Le terme 

fils d’un esclave”, se refere aussi a l’“esclave ne au foyer”. 
(Cependant lorsque ce mot designe “un enfant esclave”, cela peut illustrer 
d’autres types). De 7 meme, chez Patanjali, on releve le mot dasera, qui signifie 
fils d’une esclave”. L’homme qui entretient des relations sexuelles avec des 
femmes esclaves est appele “ dasyah kamukah 


5 


5? CC 


dasa-ddraka 


CC 




>3 CC 


amant d’esclave”. 8 


3 


Quant aux das% 1’exemple d’une anto-jatd se trouve dans le conte de 
Vasabha khattiya, esclave nee d’une autre esclave., qui F etait des Sakiya. 
Le terme c fi geha-dasf ’ 


9 


CC 


esclave du foyer 




ainsi que son synonyme 




3 


ghara-dasf\ signinent egalement cc esclave nee au foyer”. On emploie dans le 


CC 


dmaya ddsf ’. 10 


meme sens le terme 


CC 


ii, Uesclave achete : 

Le pauvre brahme du Vessantara jataka ne savait pas comment obtenir 
des esclaves faute d’argent ou de savoir. Pourtant sa jeune epouse exigeait 
qu’il en eut un. 11 L’expression “sata-kkita ddsf’ 
cent pieces”, ainsi que l’expression “satena kito daso 
cent pieces 

confirme lui aussi la possibility d’achat car le grand’pere a pu racheter les 
enfants donnes en esclavage par leur pere Vessantara - 13 


femme esclave achetee pour 

esclave achete contre 


3 


55 U 


3 


”12 


confirment l’existence de ce type d’esclaves. Un autre conte 


lii. Uesclave de guerre : 

Le Baka-brahma jataka , raconte l’histoire d’un raid dans lequel furent 
pris des esclaves. Nous rencontrons ailleurs un conseiller qui. 


en recevant 


Thg-a 3 68. 

4 ibid., i-451. 

7 Dh-a> I-19. 

8 iv-i 39 3 ii- 530 . 


1 




ibid.* 17. 
vin., i-280. 


3 ; 


h 1-225. 




6 D-a 3 iii-i-16 


9 jji -133 5 voir aussk Vv* 50-8 

h vi-1173 gatha 496 ; pour geha das% Dh-a> 111-4685 pour ghara-dasi > Thig-a^ 72 et 30; 


10 


Pv, ii-3. 


h vi-523, gatha 1968. 




12 h i- 299 * 


13 4 


h Vi. 
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partie des benefices, laisse les bandits fibres de faire des razzias. 1 Les 


une 


femmes ainsi capturees sont les heroines de deu xjataka. L’une d’elles est dec 


jeune et jofie”; l’autre, une vierge, avait pu s’enfuir et trouver 


cc 


2 


asile chez un ascete. 


iv. U esclave volontaire 


Cette espece d’esclavage ne devait pas etre absolument volontaire. II 

devait s’agir en fait d’une decision prise sous la pression de quelque circonstance 

1 

obligeant la victime a renoncer a sa liberte. L’esclave par fait de guerre subit 
une contrainte directe de son vainqueur; dans le cas de 1’esclave dit volontaire, 
la contrainte ne s’exerce pas directement de personne a personnel il y a renoncia- 
tion juridiquement, a la liberte, en fonction de causes exterieures au couple 
antagoniste, dette par exemple. 

La population souffrant d’une epidemie, s’offre a Jivaka, en esclavage. 
Quant au cas des commerqants et du prince qui s’offrent comme esclaves pour 
qu’on leur epargne la vie, on devra l’inclure dans cette categorie. 4 Quant aux 
femmes, citons la mere qui s’offrit pour etre guerie de la maladie qui touchait 

et la prostituee qui essaya de sauver sa vie. 


3 




5 


ses yeux. 


Autres categories 

M 

II est interessant de remarquer que le Tipitaka, bien que connaissant 
d’autres types, ne les distingue pas comme tels. On n’y enumere que les quatre 
categories deja citees. II y a cependant, par exemple, des condamnes judiciaires, 
qu’on ne peut integrer a aucune de ces categories. II se peut done que la liste 
du Vinaya, a trois types d’esclaves, releve d’un code et celle qui en enumere 
quatre, d’un autre, contemporain du premier ou non. Les redacteurs ont simple- 
ment incorpores ces deux listes deja anciennes dans leur recueil et n’ont pas 
pris soin de dresser une nouvelle liste, en tenant compte de toutes les cate¬ 
gories dont en fait ils faisaient etat. Nous nous proposons done de relever les 
cas non-compris dans les anciennes categories et de les integrer dans de 
nouveux types. 


7 




iii-i47' J iv-219. 

Dh-a, i-20. 


j 3 iii-361 et Khar ass ar a jat aka, 
vin. 3 i-71. 


1 




h vi-135. 138 . 

j 3 iii-436 ; voir aussi Dh-a 3 ii-217. 

En contraste 3 les textes jaina font etat de six types d’esclaves. Leur liste comprend 

es clave 


4 






7 


esclave achete 


esclave ne au foyer”, <e kiya dasa 

esclave de famine 


CC 


99 CC 


,garbha dasa 
pour dette 

(qui 3 ne pouvant payer l’amende infligee, accepte d’etre esclave), et “ruddha dasa 
de guerre”. (.Nisitha cwn$h citee par Jain, op. cit., p. 107). UAbhidhana Rajendra kosa , iv~i505 
n’en enumere que quatre (en excluant l’esclave achete et l’esclave par amende)...a partir du 
meme texte, Faut-il conclure de ce fait que la liste jama est posterieure a celles du Tipipaka } 


59 CC 


ait ay a dasa 


99 CC 




3 


99 CC 


savriha dasa 


59 CC 


99 CC 


dubbhikkha dasa 


esclave par amende 

esclave 


99 


CC 


99 






3 


P 


» CC 




3 
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i. Condamnation judiciaire :— 

Voici tout d’abord des cas d’esclavage resultant d’une condamnation 
judiciaire. Un prince condaxnne le surintendant d’un village a servir d’esclave 
aux gens qu’il avait faussement inculpes. 1 Un precepteur a pu sauver la 
vie de son ancien el eve, menace de mort 3 en l’acceptant comme esclave. Trois 
conseillers sont condamnes a etre les esclaves de leur quatrieme collegue. 
Quant aux femmes condamnees a Pesclavage 3 500 d’entre elles devinrent les 
esclaves de leur co-epouse. 




ii. Don d* esclave : 

On parle d’un transfert d’esclaves d 5 un roi a un brahme 3 celui-ci les re- 
cevant en don 3 tandis que le prince Vessantara dit avoir fait le don de sept cents 
esclaves 3 hommes et femmes. 3 II fit, plus tard 3 le don comme esclaves de ses 
deux jeunes enfants. Un brahme demande et re^oit d 5 un prince cc sept cents 
femmes esclaves^ tandis que dans un autre conte un brahme renvoie chez 
les donateurs quatre cents femmes esclaves. 4 Le cas des deux esclaves refus 
par un medecin peut etre consider^ comme un cas d’achat 3 car il les avait 
refus a titre d’honoraires. 5 


5D 


iii. Jeux de has ord : 

Un prince perd en pari un de ses conseillers, qui etait son esclave. Celui 
d se trouve oblige d’obeir a son nouveau maitre. 




C. Classification d’apres lews fonctions : 

A part ces termes qui repartissent les esclaves selon la methode de leur 
acquisition, selon leur origine, il y a des termes qui les designent par leur acti- 
vite. Parfois ils indiquent leur possesseur. Nous allons en discuter selon qu’ils 
parlent de i’esclave (homme), de l’esclave (femme) ou des deux sexes ensemble. 


I. Les esclaves ( hommes ): 

V 

i. Dasaka-putta :— 

Ce terme se trouve dans une liste de metiers et est explique comme “ balava- 
sinehd ghara-dasa-yodM\ “esclaves soldats, nes au foyer, eprouvant beaucoup 


h i- 199 * Il ne s’agit pas simplement des c< viUagers 
cit 0 p. 209, mais de ‘‘txente chefs de families” de ce village. 

h vi-389 i Thig-a, 64. 

via.* i-272. 


1 




comme observe M.R.L.Mehta 3 op. 






3 ; 


h vi -494 




j 3 vi-466. 




h vi-283. 
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d’affection” (envers leur maitre). 1 La pratique d’elever des enfants esclaves en 
vue d’une fonction militaire est ainsi attestee. 


ii. Dasi-putta :— 

Nous avons deja parle de ce mot, qui signifie “fils d’une esclave”. On 
s’en sert parfois pour injurier quelqu’un, comme en temoigne le Setaketu 
jat aka. 2 On peut alors y ajouter d’autres mots, pour mieux accentuer l’injure, 
comme dans “ candala-dasi-putta”. Chez Patanjali, on r el eve la meme expres¬ 
sion pejorative dans le terme “dasi-putrah 
meme de dasa a un sens insultant 4 , attendu d’ailleurs, ainsi que son compose, 

scelerat d’esclave”. 5 Le mot “samana-dasa 

+ 

doit son sens pejoratif au mot dasa . 


u 


dasyah putrah ”. 3 Le mot 


33 


ou 


33 CC 


duttha dasa 


33 CC 


esclave de moine 




<c 




5 


♦ » 




iii. Kammanta-dasa : 

Ce terme signifie un esclave charge de travailler ou de surveiller le travail 
des autres a l’atelier, dans le commerce ou aux champs. Le mot “ kammanta 
peut avoir n’importe lequel de ces sens. 




7 


8 


iv. Sudda-ddsa : 

Ce terme qui signifie selon nous “esclave d’un sudda ” (sudra ), pourrait 
designer egalement “un esclave-jwdda”. Cependant Buddhaghosa accepte 
la premiere interpretation et remarque : “La noblesse de lignee n’appartient 
qu’aux brahmes et aux khattiya, la richesse de couleur (teint blanc ?) appartient 
aux brahmes, aux khattiya et aux vessa, mais la richesse materielle peut etre 
possedee meme par un sudda ...'” 9 D’ou: meme un sudda peut posseder des 
esclaves. 


II. Les esclaves (femmes) : 
i. kula-dasi :— 

Ce terme peut etre traduit comme “femme esclave d’une famille 
cette restriction que le mot kula, “famille” s’emploie seulement pour des foyers 




avec 


1 D-a> 11-14. 

8 Panini 

j, vi-i62 3 168. 
j, iv-320 
j, vi-227. 

Khudd., t. i, p. 139. 

Nous avons cite le mot id, pour ne pas order une section particuliere pour un seul terme, 

9 M-a, 94. 


* * 


3 j, iii-233; voir aussi, j, iv-40. 
vi-3-22; L. Renou, Grammaire de Panini 3 Paris, 1948-54, iii-31. 






5 ; 


e ; 
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haut places. Ce sens devient clair lorsqu’on rapproche une serie ^expressions 


comme kula-itthi 3 kula-dhita 3 kula-dasi. 1 Dans le Tipitaka on a Fhabitude d 5 em 


ployer le mot kula pour de telles families. Parmi les moins riches., on pent 


mentionner celle qui donnait le repas quotidien a une nonne. 


2 


ii. N&ti-ddsi 


Bien que pouvant etre interpretee comme £C natinam dasi” 




expression 
Tentend 


5 




faute de contenir explicitement la forme natinam , reste obscure. 


5 


d’apres le contexte., comme ££ la femme esclave s’occupant du travail domestique 
chez un homme riche’ 5 . 3 


iii. Deva-dasi. 

Ce terme ne se trouve que chez Buddhaghosa., qui s’en sert pour gloser le 
mot deva-panha> c 'interrogation du dieu 55 . D’apres lui., £c le Buddha n’interroge 
pas la deva-dasi en tant que possedee par un dieu 55 . La pratique de faire posse- 
der ainsi des “esclaves de dieu 55 existait done. 4 Celle de faire don de vierges 

u 

aux temples a ete bien connue en Inde, quoique le Tipitaka n’en parle pas. II 
est probable que Buddhaghosa a introduit ici une conception etrangere au 
milieu bouddhique. (Au lieu de temples, les textes palis decrivent les cetiya 
et mentionnent une fois le cas d’une famille qui s’etait constituee F esclave d’un 
tel monument funeraire. 5 Remarquons d’autre part que les dieux ne “visitent 
pas exclusivement une categorie particuliere de femmes; on peut en tout cas 
expliquer le terme, “deva-panha” comme suit: “interroger un dieu par l’in 
termediaire de possedees”. 


5 * 


iv. Vanna-dasi 

« • 

♦ 

Dans le Jataka, on compte 700 vanna-dasi dans la maison d’un conseiller. 6 
Ailleurs, huit vanna-dasi vont au puits porter les cruclies d’eau pour leur 
maitresse. 7 Dans ces deux cas, il s’agit evidemment du travail des kumbha-dasi 
(voir infra, no. v.). La devote Visakha avait re?u tout un groupe de ces m ernes 
vanna-dasi dans sa dot. Son pere leur avait demande de servir a la toilette de 
sa fille. 8 En dehors des textes precites, nous rencontrons ce mot pour designer 
certaines prostituees. 


vin., ii-i5 s ui-i8o. 

2 Voir j, iii-413; Thig-a, 3 ij Vv-a, 396. 

vin., iii-15 ; Sp-s, i-238. Voir pourtant judti-dasi> infra, p. 159. 
4 D-a, i-i-26. 

h v-282. 

8 Dh-a, i-395. 


1 






Dh-a, iii-30. 


c ; 


h vi-300 


7 



1 
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l’esclavage dans l’inde ancienne 


III. Termes communs 
L Dasa-kammakara . 

ii. Dasa-pessa-kammakara. 

iii. Ddsa-kammakara-porisa . 


i. Dasa-kammakara . 


Laissant de cote les termes ddsi-dasa 1 ou dasa-dasf , qui signifient Tensemble 

es esclaves, discutons des expressions qui contiennent les deux termes d’es- 

c aves et de serviteurs ensemble. Dasa-kammakara est la plus courte de celles-ci 3 
Les expressions, “dase ca kammakare 
elles aussi 


» 4 


ou daso va kammakaro 


ca 


5 


va 


CC 


es claves ou serviteurs”. On peut distinguer le 

dans 1 expression, nati-parijana-ddsa-kammakara.... 
le meme ensemble avec le compose dasa-karmakara. 

sions, le serviteur se distingue de 1’esclave 
son travail. 8 


meme compose 




Patanjali veut designer 


7 


Dans toutes ces 


expres- 
pour 


en tant qu’il touche un salaire 


n. Ddsa-pessa-kammakara : 


CC 


Esclaves 


pessa et serviteurs” 9 : d’ordinaire 


comm? cfrvitMir a - on traduit le mot pessa 

kara > Le commL, • d “ 038 comment distinguer les pessa des kamma- 

: °“? enCement de leur tandis que les kammakara 

aasa pessa jam et dasa-kammakara-pessaV Remarquons d’autre 


part que 


D, i-i-io. 

D, xxxi-27, 32 ; Th g, 
vin.,, ii-271. 

iii-68. 


K - * • 

h U-99. 

70 ; 1 - 295 . 

X1-I2-I4. 


vin. 


1-243* H-X54. 


’ 6 


D 


Le statut d’un kammakara ou kammakara pci- k™ t • , 

du mot. On precise que l’homme nomine kammakara f Xphque par la definition 

ft la saison, ou a I’annfe” (SZ qUI em P lo y ait des 

un kammakara, qui travaille pour dl dU Buddha > d ’etre devenu 

servantes, on emploie le mot kammakari (Vv-a 200T T J. ^ ^ “ SenS - “- 93 ). Pour les 

varttika p. I420 e t 3185) entend le mot karmakarah^ f “ ! lgnaIer que Kumarqa {Tantra- 
pas confondre kammakara avec kammika Ce deSr h - Sens ‘ Pourta nt ii ne faut 

u-462) ou I’homme s’occupant du parivasika kamma ° U Wea ™ foncti onnaire (Sp - 

pour 1. « kammakara ls coipo 

* D, v-18 j M, 51. » D a ’ ™ makara -™»gha. (vm., , 

■ JLy-fctj V-l5 f 


qu'on donne 
pour un salaire. (vin., 

mois. 


gens en les payant au 


CC 




lv-230.) 

j> 1-323, iv-3 20 

\m 


11 ; 
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celui qui peut etre envoye en mission 


pessa designe egalement un messager 
et dans ce contexte meme un esclave peut etre un pessa. 


cc 




iii. Basa-kammakara-porisa :— 

De ce compose le sens des deux premiers ayant ete explique, il nous 
reste a etablir le sens du troisieme, porisa ou pur is a . 1 Ce mot, signifie propre- 
ment l >a homme”. Dans ce compose, on a Phabitude de Passimiler aux deux 
premiers et de traduire i 5 ensemble par “esclaves et serviteurs”. Pourtant, 
d’apres Buddhaghosa, ce mot a un sens particulier et veut dire “des personnes 
vivant sous la protection de la famille”. 2 Ceci doit s’entendre des gens qui, 
devenus pauvres et faute de moyens independants, ont du trouver asile chez 
des gens riches. Ils ne sont ni esclaves ni serviteurs bien que, par sentiment 
de reconnaissance, ils se chargent de quelque travail a la maison. Ce sens se 
trouve dans la phrase, niss&ya jivamana purisdnam ca> “les hommes vivant 
dans la dependance de quelqu’un. 
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D. Leur prix :— 

Bien qu’on reconnaisse dans le Tipitaka une categorie d’esclaves achetes, 
on a deja vu que les exemples n’en sont pas tres nombreux. (supra, p. 107). 
II n’y a pas d’autres cas que ceux que nous venons de citer. La raison de ce 

manque de donnees concernant les esclaves achetes peut etre trouvee pro- 

* 

bablement, dans l’interdiction du commerce des esclaves que fit le Buddha 
a ses devots. Le Buddha n’aimait pas que ses devots s’interessent au com¬ 
merce des etres humains. 4 II n’est done pas surprenant que les redacteurs 
aient evite toute reference a ce commerce. En fait cette censure a ete appliquee 
d’une maniere systematique et on ne trouve qu’une unique reference a l’une 
des cinq categories du commerce interdit. De plus, cette interdiction du 
commerce des hommes est totale egalement pour les brahmes, si l’on suit le 
Dharma-sutra. Ce dernier ne le leur permet en aucune circonstance, meme 
en cas de detresse”. Inutile de dire que cela laisse entendre que d’autre gens 
sont habilites a le pratiquer. 5 Nous essaierons d’utiliser les rares donnees 
qui sont disponibles. 

Selon la litterature pahe, les esclaves, hommes ainsi que femmes, pou- 

4 

vaient etre achetes pour cent pieces. 6 De plus, cela ne devait etre qu’un prix 


U 


vin., iv-329. 


A-a, iii-38-i. 

3 A-a, iii-38-1 ; voir aussi Mahaniddesa 3 sutta iv. 

4 II ne s’agit pas de tous ceux qui “care for morals”, comme pretend M.R.K. Mookerji, 
{A 1 U, Bombay, 1951, p. 600), mais bien des gens qui sont precisement des upasaka du Buddha, 

s Apastamba i-7~20, ix-2. 

6 u 1-299. 


> 
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parmi d’autres, car le marche n’etait pas reglemente. En dehors des evene 


ments accidentels, les consequences d’une guerre, par exemple, d’autres 


elements tels que l’age, l’etat de sante, le sexe, etc. devaient influer sur lui. 


II n’est done pas prudent d’accepter le prix de cent pieces (dont on ne precise 
pas le metal), comme le prix unique a cette epoque. 1 Ailleurs, on cite un prix 
de sept cents pieces, le contexte ne precisant pas le nombre d’esclaves. Si 
l’on accepte le prix de cent pieces comme prix moyen, une 


s uffic e pour l’achat de sept esclaves. Mais en l’absence de toute precision 


determine d’esclaves 2 . 


Chez Buddhaghosa, nous relevons un prix de cinquante 


pieces, pour l’achat d’un esclave. 3 II peut s’agir d’un prix tardif (contemporain 


de I’auteur ); sinon, il constitue un troisieme exemple. (Signalons que le prix 


se chiffrait a huit kahdpanaJ) II faut noter que le 


apte au travail 

prix fixe pour Faffranchissement des deux princes, mille nikkha pour le 
garpon et un prix se comptant en divers objets pour la ftlle, n’est qu’un prix 
fabuleux. 


32 


a 


d’un ane 


3 


3 


5 


E. Apparence et costume : 
Apparence :— 


Nous ne relevons aucune difference physique en ce qui concerne les 
hommes fibres et les esclaves. Si une ligne de demarcation entre eux a du 
exister auparavant, dont on peut relever les traces dans le Rg-veda (supra, ch.4), 
il est certain qu’au temps du Buddha elle avait disparu. Les marques au fer 
rouge etaient reservees a certains esclaves, fuyards par exemple, comme le 
prouve la crainte de l’esclave Katahaka et Fexperience de Fesciave Kalan^uka. 
Celui-ci fut apprehende et ainsi marque. 6 On pouvait marquer 

femme lorsqu’elle venait de perdre sa liberte. 

La reference selon laquelle les esclaves devaient avoir la tete rasee a 

V ) 

l’exception d’un chignon, n’est pas pourtant, tout a fait exacte. 


A 


meme une 


7 


8 


car il s’agit 


1 Citons M. Bose* op. cit 


U 


..in the jatakas 


100 kahdpanas is the conventional price of 


O 


• * 4 


a slave”. 


Voir Banerji, Cal Rev. op. cit., “...the price of a slave as 700 kahdpanas ”, Mehta, Pre- 

buddh. Ind.y op. cit., <6 The brdhmana begs 700 kahdpanas , which he considers sufficient for 
buying a male or a female slave”. Aussi Ghosal, op. cit. p. 89. 




Sp-p 361. 

4 b vi-343. 
j, i-451, 458. 

7 Dh-a, 111-303. 

Comme le pense M. Basu, op, cit. 

»• * 




j, ^-546. 






• # * 
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8i 


la de cetdka et non pas d’esclaves. 1 De plus, on juxtapose, dans ce texte precis 
les cetdka aux dasa, bien qu’ailleurs on puisse appeler les ddsa, cetdka. 


S 


Costume : 


Vraisemblablement leurs habits ne differaient guere de ceux des gens 


libres mais pauvres; les deux groupes etaient egalement mal vems. Un aper 


qu de leur apparence est donne par cette description <Tun pays an pauvre : 
les cheveux du devant rejetes en arriere, ceux d’arriere rejetes sur le front* 
ceux du cote gauche a droite et ceux de droite rejetes a gauche.” 2 Ailleurs nous 
rencontrons un pauvre homme qui “vivait en travaillant pour les autres” et 
s’habillait seulement d’une piece d’etoffe couvrant ses parties genitales. Un 
autre se deguisa en pauvre en s’habillant avec une pilotika (chiffon?). 3 On 
nous decrit le souci d’un maitre superstitieux qui n’osait pas confier la des¬ 
truction d’un sari ronge par les rats A ses esclaves-serviteurs. 11 craignait que 
ceux-ci ne le gardassent pour eux-memes. Probablement les esclaves-serviteurs 
des palais etaient mieux-habilles, si nous en croyons ce qu’on dit d’une ser- 
vante qui dut echanger son sari avec une etoffe sale pour pouvoir passer comme 
tres pauvre. 4 No tons le cependant, en apprenant qu’un meilleur sort lui etait 
reserve et qu’elle ne devrait plus s’occuper des “travaux sales”, l’esclave d’une 
reine pria sa maitresse de bien vouloir lui faire preparer un bain et lui donner 


cc 




un sari nouveau. 

Les esclaves-serviteurs qui travaillaient dans la cuisine etaient tres mal 
vetus. Dans un conte, on nous parle, d’un prince qui travaillait ainsi dissimule 
Hans la cuisine de son beau-pere. 6 Autre part, nous apprenons qu’une maitresse 
de maison voulant preparer elle-meme le repas pour les moines, descendit 
Hans la cuisine et devint vite meconnaissable. On la voyait “pleine de transpira¬ 
tion et elle etait tachee par la souilure des cendres”. 7 Nous pouvons enfin 
1 

parler de la fille d’un homme tres riche. Elle changea ses vetements pour 
une piece de coton sale, defit ses cheveux et mit de la poudre de riz sur son 
corps, afin de pouvoir passer pour une esclave qui decortique le riz. Prenant 
une cruche et se melant aux esclaves porteuses d’eau, elle traversa facilement 
le seuil paternel et s’enfuit avec son amant, un esclave de la famille. 




j, vi-135. 

2 S-a 5 iv-2-9. 

8 Dh-a> i-234. 

4 Dh-a 3 i-234. 
j, v-296. 

7 Dh-a 3 iii-303. 

8 ibid. 3 i-239. 


1 


ibid.;, i-210 
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F. Leur mm :— 

Les redacteurs ont l’habitude de designer les esclaves sans dormer leurs 
noms propres. Les noms que nous avons pu relever ne sont done pas tres 
nombreux. Nous donnons ci-dessous separement ceux d’esclaves masculins 
et d’esclaves femmes. 


i. Esclaves masculins : 


Katahdka , j, i-451. 

Nanda, j, i-225. 

Parantapa> j, iii-417. 

Punna (ka\ vin., L240, Bur, iii~X30. 
Vidura> j, vi-258. 

h iv-145- 

(devint roi). 


Bijaka> j, vi-235. 
Channa^ Thg, 68. 
Ddsaka, Thg, 17. 
Kdka , vin., i-276. 

Kalanduka> J3-458 

Kanha , D, iii-x6. 


II faut observer que quelques-uns de ces noms designent egalement des 


hommes libres. Nanda, par exemple, etait le nom d’un cousin du Buddha. 


Dans un passage du Vinaya : > on intercut au moines d’appeler quelqu’un 
par certains noms, ceux-ci etant, d’apres le commentaire, des noms d’esclaves. 
Ginq exemples en sont donnes: 


Javahmnaka, 
Savitthaka et 


Avakannaka , 

• • * 

Dhanitthaka* 


* • 


• » 


Kulavaddhaka. 


Cependant nulle part dans le Tipitaka on ne releve d’esclave portant 

J 

un de ces noms. (Par contre deux hommes libres ont dil porter des noms 
tres proches, sinon identiques. II y a eu un commer?ant Kula-vaddhana et un 
prince Dhanitiha . 1 


ii. Les esclaves femmes". 


Nous donnons ci-dessous une liste des noms appartenant aux femmes 


esclaves. 


Btrani,), vi-117. 
Disa, D, iii-16. 

Dhanapali, j, i-402. 


Pingald, j, iii-101. 
Punna,), i-68, ii-428. 
Punnikd, Thig-a, 65. 


Malalasekera, op; cit., t.i, 646, t.i, 1132. 


Voir aussi Hor., ii-x 74, concerqant cesnoms. 
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Rajjumald, Vv-a, 50. 

Rohini, ), i-248. 

Vasabhakhattiyd, }, iii-145. 

Uttamd timodaki, Thig-a, 30. 

1 

Comme c’est le cas pour les noms des esclaves masculins, beaucoup de 
ces noms sent portes par les femmes libres, telles Rohini, qui etait le nom 3 
par exempt de Tune des cousines du Buddha lui-m&me. 


Kali, Dh-a, i-170. 


Khujuttara, Bur. 3 i-281. 


Musika, ], iii-216. 


A 




naa, j, m-145- 


G. Termes d*interpellation. 
i. UEsclave d son maitre : 

A 

Les esclaves et les serviteurs s’adressaient a leurs maitres en les appellant 
ariya, ayya ou ajja (au pluriel, ay yd ou ajja ). 1 Ils se servaient 6galement du mot 
ayyaputta. Ce mot, qui signifie “fils de maitre 
et est employe comme tel par un serviteur. 4 D’autres mots designant les maitres 
sont sand et deva . 5 




designe aussi “le maitre”, 3 




ii. Les maitres aux esclaves-serviteurs : 

Les maitres se servent des memes vocables pour s’adresser a leurs esclaves 
et 4 leurs serviteurs, le mot communement employe etant bhane* Ce mot, 
qu’on derive du verbe BHAN est le vocatif employe pour appeler les gens d’un 
rang inferieur. Cela est confirme egalement par un texte du Vinaya, oil un com- 
mer9ant appelle ses egaux ayye, et ses serviteurs bhane? Notons que 1 ’emploi 
du mot bho en ce sens n’est pas tres repandu. 8 

Parfois on ajoute l’indeclinable are au nom de la personne 4 laquelle on 
s’adresse. 9 Un maitre notoire pour sa rudesse pouvait se servir simplement 
du mot tvam (tu), tandis qu’un maitre poli, un bodhisatta, appelait son em¬ 
ploye, tdta . 10 Au besoin un maitre devait flatter son esclave, en inventant une 
parente, comme le fait le maitre de l’esclave Nanda, qui est appele, matula , 
oncle matemel”. 11 


CC 


vin 3 i-268 3 iii-161; j, i-68. 

3 D-a, i-i6. 


i 




vin. ? iv-75. 


• <• * 




vin* 111-15. 
h ii-206. 

i-2435 h i-323- 
vin., 11-158, 159. 

8 D, iv-3. 

ii-185. 

h i-io8, 350, 

h i-225. 






vm 


*3 


7 
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Quant aux femmes esclaves, on les appeUait je. L’emploi de ce mot leur est 

Ce mot etait pourtant particulier a une region. Ailleurs, on se servait 


reserve. 1 

de hambho ou de amma . 2 Les cas oil le maitre ne se sert d’aucun vocatif, comme 


le roi qui donna des instructions a son esclave Musika , 3 et comme la maitresse 
de maison qui interrogea sa jeune servante en lui demandant simplement, 
kuhim gacchasi ?”, “oil vas-tu?” 4 ne nous sont evidemment d’aucun secours. 




H. Affranchissement : 


a 


II a fait son esclave 


Quand un maitre afiranchit un esclave, on dit: 
bhujissa”. Dans l’histoire des deux freres, ou le cadet iaissa deux gar?ons 
esclaves aupres de son frere aine devenu ascete, il est question de leur affran- 
chissement et on dit: (Le cadet) “les ayant faits bhujissa”? Dans un autre 
conte, on nous parle de 500 femmes d’un serai! princier qui, devenues esclaves 
d’une de leurs co-epouses, sont affranchies par celle-ci. L’expression em¬ 
ployee est la meme : “Elies sont faites bhujissa” s 
etait, elle aussi, une ancienne esclave. Son maitre Favait rendue bhujissa pour 
qu’elle put renoncer au monde. 7 

Quant au mode de cet affranchissement, on nous explique qu’un maitre 
desirant affranchir un esclave lui lavait la tete et le declarait bhujissa , libre. 


. La nonne Purina ou Punnika 

* * • * 




(Voir infra). 


Raisons : 


Le Tipitaka ne mentionne que tres peu de ces cas; il est done difficile 
d’entreprendre un examen detaille des mobiles amenant a l’afiranchissement 
des esclaves et nous nous contentons de decrire ceux que nous avons releves. 
A la veille de devenir moine, Pipphali M&nava autorise ses esclaves a “se laver 
la tete et se considerer comme libres”. 9 Il y a le maitre croyant qui, content 
d’avoir un exclave vertueux, l’affranchit pour autoriser sa renonciation. 10 Dans 


Le commentaire remarque^ par contraste, que le vocatif reserve pour les femmes libres 
et 6gales en rang est bhagini, “soeur”. Ces deux manieres d’interpeller sont designes res- 
pectivement comme dasa-vohara et ariya-vohzra. (vin., iii-15., iii-i6ij Sp-s., ii-238)- 

j, i-68. 
iii-216. 

4 Dh-a 5 i-180. 

6 Dh-a, i-19. 

Thig-a> 64. 
ibid., 65. 

8 “sisam dhopitva adasam bhujissam karitva ”, D-a, iii-i-23. 

Ap.-a, p.263; voir aussi j, v-312. 

Thg-a, 17. 

* 


1 
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Ie cas de l’affranchissement des deux garqons-esclaves, l’acte n’etait qu’tin 
subterfuge, car leur mature desirait les attaclier a son aine aveugle, un moine. 
Dans toutes ces occasions, I’afFranchissement a ete du au bon gre du maitre, 
agissant sans aucune contrainte. Cependant on nous parle egalement d’un 
roi qui se trouva contraint non settlement d’aflranchir son esclave mais aussi 
de lui marier sa fille. 1 2 * Ailleurs Buddhaghosa nous revele la possibilite pour 
un esclave d’acheter sa liberte en empruntant de 1’argent aux siens. 


2 


Note sur les mots designant les esclaves et les serviteurs : 

II y a toute une serie de mots qui signifient, selon le contexte, ou bien 
un esclave ou bien un serviteur et parfois les deux ensemble. Nous desirons 
noter ici ceux de ces mots qui signifient 1’esclave, ou l’esclave et le serviteur 
ensemble, en laissant de cote ceux dont le sens unique est 
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serviteur* 


I. Les esclaves ( hommes ) : 
i. Antevasl 

Uantevasl de Suppiya, la bourgeoise de Benares, devait etre un esclave 
ou serviteur, comme c’etait la coutume a cette epoque. En tout cas, il ne 
s’agit pas d’un eleve, sens le plus commun de ce mot, comme l’interprete 
M.R.K. Mookerji (Anc. Ind. Edu...,op.cit., p. 423). En fait il faut noter 
que d’un cote le Tipi taka distingue, parmi les eleves, V antevasl du saddhi- 
viharika 3 et de 1’autre emploie le premier pour designer un serviteur ou esclave. 
On observera egalement que dans le Tipitaka, ce mot designe, troisieme sens 
atteste, un fils de statut particulier. 4 Revenant a son sens de l’esclave ou ser¬ 
viteur, on peut noter qu’en contraste, celui du setthi Anathapindika pouvait 
difficilement etre un esclave, compte tenu de sa responsabilite : il surveillait 
les travaux agricoles de son maitre et etait assez riche pour pouvoir porter 
une bague d’or. 


vrn., i-216. 








• w 






vm., iv-224. 

Ce mot se trouve dans le compose bhataka-ahataka et signifie esclave. 
On pent le deriver du verbe HR et Pexpliquer comme cc celui qui a ete emmene”. 
(“Voir cependant^ PED 3 ii-117). 


u. 




1 D-a 3 111-23. 

2 M-a* 39-32. 

Filliozat et Kuno, J.A 0 I/1938, p.51. 

4 Itivuttaka-a 3 iii-iii-v. 


9 f • 






via., iv-162. 
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m. Get aka : 

1 

D’ordinaire il designe un serviteur et on le distingue de l’esclave. 1 Ce- 
pendant dans le Jdtaka , 2 c’est un esclave ne au foyer, ddso dma-jdto , qu’on 
appelle cetaka. 


j s i- 35 <>- 


iv. Duta : 


h i-92. 

Ce mot a, lui aussi, plusieurs sens. II designe un messager volontaire, 
un messager paye, un messager esclave, un ambassadeur et meme un caillou 
constitue symboliquement messager. Ce sens d’esclave envoy6 comme 
sager se trouve dans le Jdtaka. 


mes 


v. Manussa: 


vin. 


1- 343 • 




Comme purisa (supra C, III, iii), ce mot signifie “homme”. II y a cependant 
des cas ou il designe des serviteurs, des esclaves. Dans 
(ii-158-9) cette distinction devient claire. S’addressant 


un texte du Vinaya 

aux manussa qui ne 
sont pas ses serviteurs, un setthi les nomine ayyo, mais 4 ses propres manusse, 

il s’adresse par le mot bhane , toujours employe pour les esclaves 
Dans un autre texte du Vinaya (iv-212), les manussa 1 qui servent le repas 

aux moines 6taient, selon toute probability des esclavesserviteurs, ainsi que 

ceux du roi de Kdsi . 3 


serviteurs. 


I 


vi. Purisa : 


^ _ Ce mot signifie “homme” (vin., i-237) a ete largement employe 
designer un serviteur ou un esclave. La distinction entre ces deux sens 

fait dans le Digha Nikaya , 4 oil il est question d’un purisa , d’un homme quel- 

conque sauve par les purise , les serviteurs” d’un roi. Les pesana-karika pu~ 

rise affectes au service des soixante nourrices pouvaient bien etre des esclaves,® 

ainsi que le purisa qui apporta de l’eau chaude au monastere. 0 De meme 

le purisa qui sortit chercher de la viande. 7 Les purisa qui renconcerent 

monde avec leur maitre, le cadet d’Asoka, ainsi que les purisa qui accom- 

pagnerent le prince de Ceylan, ont du etre des esclaves, obliges de suivre leur 
maitre partout. 8 


pour 


se 


pour 


au 


1 ; 


h vi-135. 

vin., i-343. 

5 D-a, xiv-i-34. 

6 Bur, iv-232. 
vin., i-237. 

Sp-s, i-55 & 9r. 


2 : 


h 1-225. 
23 - 9 . 
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A 


Dans le contexts de j, iv-304 il s’agit des gens condamnes a servir comme 

soldats. C’est cette contrainte, decoulant de la condamnation royale, qui 
donne le sens d’esclaves a nn mot qui signifie pourtant “serviteur”. 


Ce mot a plusieurs sens, fort voisins run de l 5 autre, et tous se rapprochant 
du sens “servir autrui”. Observons que dans le compose “ upatthaka-manussa 
hommes de suite”., il designe des d&sa-kammakara. II est vraisemblable que sa 
forme feminine, “ upatthayik 3 \ signifie la suite des esclaves femi nin es d’une 






« 


bourgeoise de Savatthi. 








II. Les femmes esclaves : 

i. Ante-purikd : 

* 

Les “femmes du serail” dont il est question (Sp-s, i-92) et qui accompagn 
erent la princesse de Ceylan devaient comprendre ses esclaves. Cependant c’est 
une reference tardive et nous n’en avons pas releve d’autre exemple. 

ii. Attha-c&rika: 

Ce mot (j, vi-385) se refere a une femme qui etait aux ordres de sa maitresse, 
et etait selon toute probability, son esclave. 

iii. Itthi : 

Les cinq cents itthiyo, “femmes” (D, ii-9), qui, armes en main, entourent 

i 

un roi, devaient etre ses gardes-du-corps et ses esclaves. 




n 


f 




I 


I 


iv. Pesana-d&rika : 


I 


La jeune fille qu’on designe ainsi (Dh-a, i-180) ne devait etre qu’une es 
clave, comme dans un autre conte. 3 Ailleurs une esclave decrit son devoir 
comme celui d’une pesana-darikad 




i H 


III. Termes communs : 

Parivdra et parijana (j, i-147; D-a, iii-i-16. vin. i,-i5). 

Ces mots designent la suite d’un prince ou celle d’un membre de sa famille. 
Ils designent aussi la suite d’une famille riche. Nous savons que ces suites 
se composaient, pour la plupart, d’esclaves. 


k 


I 


< 








I 




< 


► 


► 






> 


1 


h i-350- 

A • * * * 

4 J, 1U-4X3. 

rale, comme “servants des pieds 


1 ; 


2 ; 


• * 


3 Dh-a, ii-86. 

Il ne faut pas tradnire le mot p&da-paricarika (j, i-204) d’une maniere litte 

et done servante. Il ddsigne seulement une “Spouse”, 


h u-337. 


I 






Chapitre VII 


KAUTALYA SUR L’ESCLAVAGE 

♦ 


A. Nous donnons pour commencer la traduction et le texte du chapitre, 
iii-13, intitule, Dasa .. .■ -kalpa, “Disposition concernant les esclaves 


3 * 


• * * 


Ch. Hi- 13. 


* 


Douze pana est Vamende du parent qui amene un sudra, 

( mais) mineur pour la vente ou la wise en gage, sauf lorsquil s'agit d'un cc esclave 


ary a de naissance 


de ventre ” (udara-dasa ). 1 Dans le cas d’un vaisya, Vamende est multipliee par deux. 


dans celui d’un ksatriya par trois et dans celui d’un brahmana, par quatre. Quant 
aux non-parents, le chatiment est respectivement la premiere, la deuxieme et la 
troisieme amende pour violence (fixees respectivement d 250^ 500., 1000 pana. Voir 
Konow, Kautalya studies, Oslo, 1945^ p. 44) et la peine capitale (dont sont egale 
went possibles) les acheteurs et les ternoins. II rdest pas interdit aux mleccha de 
vendre ou de mettre en gage leur progenitore . 2 (Par centre), un dry a nepeutetre 
reduit en esclavage? (Idependant il est permis) de mettre en gage un drya (pour 
sauver) la famille de la prison ou des drya en danger. (Toutefois) ay ant obtenu 
le rachat (pour retirer le gage) (les parents) doivent racheter tout d'abord Venfant 
ou celui qui a aide (ou qui est capable d 3 aider) (la famille). 






Celui que se place lui-meme comme gage sera esclave (pour toujours ) s’il 
fuit. Celui qui a ete mis en gage par autrui, le sera s’il s’enfuit deux fois, tan dis 
que tons deux le seront s’ils se dirigent vers Vetranger. La moitie de l’amende pour 
violence (enumeree ci-dessus) sera infligee a celui qui prive du privilege de l’drya 




s en 


Udara-ddsad-varjam arya-prdnam aprapta-vyavaharam sudram vikraya 
ddhanam nayatah, sva-janasya dvadasa-pano dandah’, vaisyam dvi-gunah’, ksa 

triyam trigunah; brahmanam caturgunah. Para-janasya purva-madhya-uttama 

vadhdh dandah, kretr-srotfnam ca. Mlecchandm adosah prajam vihetum adhd 
tu m va? Na tv eva aryasya dasa-bhavah? A thava dry am adhaya kula-ban 
dhana drydnam apadi niskrayam ca adhigamya balam sahayya-karam 

purvam niskriniran. 


/\ 


va 


1 




r 


i 



* 


> 


I* 


► 


J 


► 


I 



KAUTALYA SUR L’ESCLAVAGE 


91 


NOTES: 


1. Udara-ddsa: 


Le mot signifie “esclave de ventre”. C’est un homme qui accepte d’etre 
esclave en echange de sa nourriture. Dans ce chapitre nous relevons neuf 
categories d’esclaves, a savoir, celles d ’udara-ddsa, danda-pranita, dhvajd- 
hrta, gfhe-jdta, daya-aga ia, labdha, krita, dtma-vikrayi et dkitaka . Par rapport 
au Tipitaka (supra, ch.6), qui ne contient que quatre types d’esclaves, cette 
liste est plus ample, dependant les quatre types du Tipitaka se retrouvent 
ici. II s’agit des categories, anto-jata , “ne au foyer”, dhanak-kita, “achetd 
par 1’argent”, et kara-mara-anita, “esclave par fait de guerre”, connus res- 
pectivement comme gxha-jdta, krita et dhvaja-hrta chez Kautalya. On peut 
assimiler Vdtma-vikrayi a l’esclave krita. L’esclave volontaire du Tipitaka , 
(sdtuam ddsavyam updgato) peut etre rapproche de Yudara-dasa de Kautalya. 
Quant aux cinq autres, s’ils sont absents nominalement de la liste palie, on 
les y retrouve en tant qu’exemples. De ce point de vue, la liste de Kautalya 
doit etre consider de comme posterieure 4 celle du Tipitaka. 

2. Toute cette premiere partie traite de la vente et de la mise en gage 
des personnes, hommes, femmes, enfants. II s’agit done d’un expose con- 
cemant l’esdavage 4 terme fixe. Tout d’abord Kautalya dtablit une distinction 
entre deux categories de personnes selon qu’elles appartiennent ou non 4 un 
des quatre varna (brdhmana, ksatriya , vaisya et tudra). II considere ces quatre 
varna comme drya et les autres comme mleccha. Pour ce qui est des mleccha, 
il ne present aucune restriction, declarant simplement qu’ils peuvent vendre 
ou remettre en gage leur progdniture. Par centre, il present des restrictions 
4 la vente ou 4 la mise en gage des personnes drya: Sauf pour Yudara-d&sa, 
il interdit toute transaction de vente ou d’hypotheque des mineurs. Cela 
implique que la vente ou la mise en gage des personnes drya de ces categories 
sont autorisees, pourvu que la personne devant etre vendue ou mise sous 
gage ne soit pas mineure. 

3. Cette phrase doit etre lue en rapport avec la phrase precedente, cons- 
tatant que les mleccha ont le droit de vendre ou de mettre sous gage leur pro- 
geniture. Par contre, l’auteur ne desire pas laisser la meme liberte aux 
En consequence il decrete : “un drya ne peut etre reduit a l’esclavage 
(comme un mleccha vendu ou mis en gage par ses parents). Cela veut dire 
qu’un drya n’a pas le droit de vendre ou de laisser en gage sa progeniture. 
Ceci est confirme par la phrase suivante, qui pr6voit precis ement les circon- 
stances dans lesquelles cette interdiction n’a pas de valeur et qui autorisent la 
vente ou la mise sous gage des drya. 


arya. 


33 
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4 - Nous lisons cette phrase avec les precedentes, qui prescrivent, pour 

une personae mise en gage, la perte de son droit au rachat, si elle tente de 

s enfuir. C est la sa punition, car en s’enfuyant, elle causerait au creancier la 
perte seche de son investissement. Kautalya implique 

entre le vol du creancier hypothecaire par F evasion de la personae en gage, 
et le vol pur et simple que cette derniere pent commettre a l’encontre du cre¬ 
ancier et qui n’entraine alors aucune atteinte a son statut juridique, c’est-a-dire 
ici, a son droit de rachat. 

5. Cette phrase interdit certains travaux aux personnes en gage, dont 

quelques-uns sont sp ecifiquement interdits aux femmes et les autres 
sonnes des deux sexes. 

6. Cette clause distingue ainsi plusieurs categories, parmi les femmes 
mises sous hypotheque, et leur accorde xme protection accrue. Les Dharma- 
sutra, prevoient, eux aussi, la mise en gage de femmes et prescrivent que 

apres une periode de dix ans passee en gage, une telle femme peut etre rache- 
tee. ( Gautama , xii-39). 

7. Une vierge mise sous gage jouit d’une protection accrue. En cas de 
viol, non seulement le creancier perd son argent, mais il se trouve egalement 
oblige de payer l’argent du pour le mariage de cette Me. II est passible, en outre, 
d’une amende dont le montant se chiffre a deux fois cet argent. 

8. Un drya qui se vend ne perd que sa propre fiberte, sa progeniture garde 
la sienne. La clause suivante lui donne le droit d’heriter de ses parents et de 
garder tout ce qu’il a pu gagner sans prejudice des interets de son maitre. 

9. Toutes ces clauses (jusqu’a la fin de cette phrase) s’appliquent egale¬ 
ment a celui qui s’est mis en esclavage par la faim et a celui qui a ete mis 
gage. Le statut juridique de leurs parents ne peut etre affecte par leur pri¬ 
vation de liberte; ils ne perdent davantage ni le droit d’heritage ni celui de 
garder Fargent gagne sans prejudice des interets de leur maitre. Leur esclavage 
prend fin des qu’ils se rachetent, en payant le prix ou en purgeant l’hypotheque. 

10. Ici prend fin Fexpose concernant les udara-dasa , les 
vendues ou mises en gage. 

11. II s’agit de Fesclavage judiciaire, mais a terme fixe, puisque le 
damne, ayant purge sa peine, peut redevenir fibre. 

12. Ces quatre categories d’esclaves sont considerees comme esclaves 
a vie. Cependant, par la clause susdite, Fauteur precise les circonstances oh 
un esclave, meme appartenant a une de ces categories, peut jouir de quelque 
protection. Un tel esclave, s’il a moins de huit ans et s’il est sans parent, 
peut etre affecte aux travaux malsains contre son gre, ni etre amene a l’etranger 
pour y etre vendu ou mis en gage. Une esclave appartenant a une de ces cate¬ 
gories ne peut etre emmenee a l’etranger pour la vente ou la mise en gage 


par la une distinction 


aux per 


meme 


sous 


personnes 


con 


ne 
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si elle est enceinte et depourvue des soins necessaires pour l’accouchement. 
Kautalya prevoit des peines pour l’infraction a cette clause. A la lumiere de 
cette phrase de 1’auteur, le compose, dasi-bhara, 


entretien (litt eralement, 

poids”) d’une esclave”, qui se trouve chez Panini (vi-2-42) et, de la, chez 

Patanjali, est interpret^ par M.V.S. Agrawala, (op. cit., p.79), comme “le 

devoir d’un maitre d’entretenir une esclave enceinte et de ne pas la vendre 
entretemps”. 

13. Cette clause etablit une distinction entre les gar^ons nes d’une es¬ 
clave et de son maitre et ceux nes d’une esclave et de quelqu’un d’autre que 

le maitre. D’apres Kautalya;, si le maitre lui-meme est le pere, le gar^on ainsi 
que sa mere doivent etre consideres comme libres. 




« 


14. Pour resumer : Kautalya precise d’abord les cas dans lesquels la 

vente ou la mise sous gage des personnes sont autorises, et qui conferent un droit 

de maitre au creancier. II decrit ensuite d’importantes restrictions a la jouissance 

de ce droit de propriete. La protection ainsi accordee aux personnes vendues 

ou mises en gage a pour contrepartie des regies ordonnant la transformation 
de telles personnes en esclave 

Ainsi s’acheve le chapitre concemant les regies sur 1 ’esclavage. Comme 
nous l’avons indique plus haut, il s’agit des regies concemant surtout les es- 
claves de categories bien pr ecises, voire les personnes qui ont perdu leur liberte 

d’une maniere provisoire. On ne trouvera plus dans son texte de traitement 
systematique, mais seulement des remarques eparses, relatives tant 

claves a terme qu’aux esclaves a vie, et que nous avons rassemblees ci-dessous. 


a vie dans certaines cirConstances. 






aux es 


B. Autres remarques relatives a Vesclavage . 

ses consequences : 

a . Celui qui intente un proces (relatif a un defunt ou a un incurable) fera 
paiement (s 9 il perd le proces ? aux heritiers) et travaillera (pour le roi, comme esclave). 

b. Une femme, accusee d 3 avoir elle-meme perce sa membrane vaginale , devient 
esclave royale. 


L Perte de liberte civile et 


9 

1. 


a. Pretasya vyasanino vd...abhiyo ta ram dandam datva, karma karyet. (Jolly 
Pretasya...va saksi-vacanam asdram abhiyoktdram dandayitva karma karayet). 


m-i. 

* 

b. Svayam prakrtd rdja-ddsyam gacchet. 


Vi-12. 






I 


1 


d. 



l’esclavage dans l’xnde ancienne 


96 


d. Un homme accuse d'avoir viole, dans la prison, une esclave achetee ou 


mise en gage, est passible de la premiere amende pour violence... Un gardien de 


prison ainsi accuse est passible de la meme peine. 


e . (.Notons egalement que), 


(Une femme libre qui a eu des rapports sexuels avec) Fesclave, le serviteur 

% 

ou un homme sous gage, s'expose a la peine d* avoir les signes distinctifs de son 
sexe coupes (les seins etc.) et d'etre mise a mort (ainsi que Faccuse). 


iv. Les esclaves du roi : 


a. Le contact du sir ail sera interdit aux femmes esclaves itrangeres (au sir ail ). 

b. Lorsque le roi se leve (de son lit), il sera regu (entoure) par les femmes 
armies d'arcs. 

c. Les femmes esclaves doivent servir comme assistantes au bain, au massage, 
pour faire le lit, pour laver le linge et tisser les guirlandes; ou ces travaux doivent 
etre effectuis sous leur controls... 

d. II faut faire filer (le coton) par..xelles qui pur gent leur peine (en travail) 
par les esclaves royales devenues vieilles et par les esclaves de dieu, en retraite de 

leur fonction. 

e. II faut faire travailler les femmes, qui ne sortent pas de chez elles (mats) 

qui gagnent leur vie elles-memes, par Vintermidiaire de ses esclaves (c'est-a-dire les 
esclaves royales). 

f. (Dans le grenier royal), les grains cassis doivent etre donnis aux esclaves, 
aux serviteurs, et aux cuisiniers priparant la soupe . 


3 


• < « 




d. Parigrhitdm dasim ahitikam 


/i 


samruddhikam adhicaratah purvah 


va 


sahasa-dandah ... (adhyaksena gr hit ay am) ddsydm purvah sdhasa-dandah. iv~9. 


e. (Lihga’-cchedanam vadhas ca). Sdkamd tadeva labheta. Dasa-paricdraka 


a 


A 




ca. 


xv-13. 


Samsargam bdhydbhis 


ddsibhih pratisedhayet. 


» 


tv. a. 


ca 


1-20. 

* 

1 - 21 . 


* • • 


b. Sayanad-utthitah stri-gamih dhanvibhih parigrhyet. 

c. Snapaka-samvahaka-dstaraka-rajaka-mdlakdra-karma ddsydh kuryuh> 


A 


A 


A 


/ • 


i-21. 


va 


• # 




d. 


vyuparata-upasthana 


deva-ddsibhis ca kartayet. 


11-23 * 
anus dry a 

ii-23. 

ii-15. 


yds ca aniskdsinyah...dtmdnam bibhryuh, tah sva-dastbhir 


e. 


* * * 


sa-upa-graham karma karayitavyah. 

f. Kanikah ddsa-karmakara-supakdr&nam. 
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g. (Dans le debit de boisson) (Je mauvais vin) petit itre found aux esclaves et 
aux serviteurs en paiement de leur salaire . 

h. (Dans le debit de boisson ), les marchands doivent connaitre le sentiment 
des drya, etrangers ou residents, lorsqiCils sont endormis ou ivres, par Fintermi- 
diaire des jolies femmes esclaves. 

i. Sur la terre lui appartenant (au roi), et labouree par plusieurs charrues, 
le travail d J ensemencement sera fait par les esclaves, les serviteurs et ceux qui 
travaillentpour s'acquitter d'une peine.... II faut donner le riz cuit Qbhaktal) 
esclaves, aux serviteurs, selon leur part dans Vensemencement et un pana et quart 
par mois. 


aux 


ft ft ft 


v. Les esclaves prives : 


a. (Le roi doit savoir le nombre des) gens appartenant aux quatre varna 
des serviteurs et des esclaves...(d^un village). 




* • <* 


b. La discipline sera appliquee aux esclaves , aux personnes...mises en gage. 


Fils n'entendent pas (leur maitre) (dest-a-dire ne lui obeissent pas pour le travail 
d’elever un barrage). 


c. Le maitre devrapayer cinq pana pour reprendre un bipede (un ou me esclave) 
perdu (retrouve et garde chez le roi). 


C. Resume : 


Nous avons deja observe que, par rapport au Tipi taka, la classification 
des esclaves, chez Kautalya est plus evoluee. En fait, au lieu des quatre types 
reconnus par le Tipitaka , Kautalya en enumere sept ou neuf (supra, p. 91). 
Kautalya souligne celle de 1’esclave de guerre et precise la methode de son 
acquisition, interdisant tout enlevement dans une razzia. II n’admet comme 


g. (dusta-surdm) dasa-karmakarebhyo va vetanam dadyat . 

h. Vanijas tu...sva-ddsibhih pesala-rupabhih dgantundm vdstavyan&m ca 

drya-rilpdndm matta-suptdndm bhavam vidyuh. 


ft ft 


11-15. 


11-25. 

ca sva-hhumau dasa-karmakara-danda-prati-* 


i. Bahu-hala-parikrstdyam 


kartrbhir vdpayet. 


ft ft 


n-24. 


v. 


a. Tesu ca etavac cdtur-varnyam...etdvantah...dasa-karmakards ca 

b. Dasa-ahitaka-bandhun, asrnvatah raja vinayam grdhayet. 

c. Svami va sva~karanena panca-panikam dvipada-rupasya niskrayam dadydt. 

• • • j* 

m-16. 


ft ft ft 


m- 35 - 


• • ft 


• ft 


u-i. 


7 

T 




L’ESCLAVAGE DANS LINDE ANCIENNE 

» 


98 


esclave de guerre que celui qui a ete capture dans une guerre veritable. Dans 
le Tipitaka par contre, ces deux especes sont confondues. Peut-on lier l’etab- 

I 

lissement de la distinction avec le progres de ^organisation administrative du 
pays ?i 


Egalement interessante est la differentiation de l’esclavage a termf five 

k l 

et a vie, dont l’auteur fait etat, car dans le Tipitaka , malgre la presence dedica¬ 
tions semblables, elle n’existe pas. Kautalya utilise cette distinction 
l’esclavage a terme et celui a vie, pour introduire des nuances a l’interieur 
meme du premier. II distingue, par exemple, une personne mise en gage (et 
done devenue esclave a terme) d’une personne qui est une condamnee judiciaire. 
Viennent ensuite des precisions concernant les personnes habilitees a mettre 
quelqu’un sous gage et des restrictions contre l’abus de ce droit. Ces restrictions, 

on Paura deja remarque, protegent principalement un enfant ayant moins 
de huit ans et ne dry a. T out ceci est 

aucune restriction semblable. 1 2 ' 


entre 




en opposition avec le Tipitaka, ou n’existe 


La protection de la femme esclave contre la concupiscence des hommes 

est un fait a relever, ainsi que le devoir du maitre de l’entretenir lors qu’elle 

.enceinte. Le droit d’un fils a heriter de son pere fibre, meme s’il est ne d’une 

esclave, ainsi que le droit de sa mere a la fiberte n’ont rien d’equivalent dans 

le Tipitaka. Notons pourtant que l’octroi de ce droit chez Kautalya est en accord 

avec la conception que l’auteur a de l’esclave, car il reconnait i l’esclave le statut 
d’un etre humain, bien qu’inferieur. 

. Kautalya est d’accord avec le Tipitaka lorsqu’il s’agit de l’origine des 
■ esclaves. Tous deux considerent l’esclavage independamment de 1 

nance sociale des esclaves, bien que Kautalya y introduise des 
accordant quelque protection aux esclaves venant des fiautes 


est 


apparte 


nuances, en 


cc 


castes 5 ’. 3 

On peut observer egalement que si les femmes esclaves sont protegees 

contre la concupiscence des hommes, Kautalya a prescrit des peines non seule- 

. ment pour les esclaves coupables d’avoir seduit les femmes fibres 

pour ces femmes, si elles se sont laissees seduire. Ceci est 
ia pratique que laisse entrevoir le 


mais aussi 

en contraste avec 




canon bouddhique. 

A 1 issue de cette discussion, il ne sera pas superflu d’examiner les recits 
que nous ont laisses les auteurs 




etrangers sur l’esclavage en Inde. Il faut 
se contente de reprendre simplement 


noter tout d’abord qu’en general 


on 


une 


1 supra, p. 63. 

2 supra 5 p. 64. 

3 De meme nous trouvons les deux mots dry a et dasa mis en opposition chez Kauta lya 
Celui-ci, pourtant, considere les quatre varna comme dry a et est suivi par Patanjali , qui enttmd 

par le mot ary a tons ceux qui peuvent habiter dans 1’enceinte d’un village ou vide; ceux obliges 
a tester dehors etant les an-arya, les mleccha de Kautalya. S 

‘ '' 4 Voir supra, p. 65. 
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remarque attribuee 4 Megasthene, et de fonder sur elle toute une serie d’in- 
ferences. Nous avons cm utile de tenir compte des remarques faites par d’autres 
auteurs etrangers et c’est pourquoi nous ne pouvons pas partager une inter¬ 
pretation pourtant presque unanime de la remarque de Megasthene. 


D. Uesclavage en Inde selon les auteurs Grangers : 


En lisant les descriptions des auteurs grecs et romains de cette epoque, 
nous relevons les indications suivantes: 


a. ..car selon la loi, personne parmi eux, en aucune circonstance, ne sera 
esdave (Diodore, ii-35-42). 

b. ..Le meme ecrivain (Megasthene) remarque que personne, parmi les 
Indiens, ne se sert d’esclaves (Strabon, xv-i-53-6). 

c. . .puisqu’ils n’ont pas d’esclaves, ils ont d’autant plus besoin d’enfants 
(Strabon, xv-i-58-60) 1 . 

Ces auteurs ne font ainsi que repeter les observations de Megasthene, 
qui a visite l’Inde a la fin du IVe siecle a.v. J.C.; observations categoriques 
et ne semblant permettre aucune autre interpretation et pourtant en entiere 
contradiction avec toutes les donnees de la litterature de 1 ’ Inde de cette epoque. 
Pour resoudre cette difficulty, des specialistes comme Otto Stein ont pense 
que surement cette remarque de Megasthene etait erronee. Pour d’autres 
tels que M.R.C.Majumdar (A.I.U., op. cit., p.26), il s’agit d’une erreur d’ap' 
predation de la part de Megasthene, qui a du se tromper, vu le traitement 
extremement humain et doux fait aux esclaves indiens. 

A notre avis, le probleme peut etre examine sous un autre aspect, car 
l’hypothese du traitement humain n’a pas beaucoup de valeur et, d’autre part, 
nous ne disposons d’aucune raison solide permettant de mettre en doute la 
validite d’une remarque qui a du se baser sur des observations personnelles. 
En fait, dans l’ensemble de ces redts, nous rencontrons certaines autres ap- 
predations qui, a premiere vue, paraissent, dies aussi, fausses. Void par 
exemple, une observation d’Elien : Les Indiens ne pretent pas d’argent pour 
l’usure et ne savent pas non plus comment en emprunter. 2 Or sur le plan 
de l’lnde tout entiere, cette remarque est denuee de tout fondement car les 




Toutes ces citations ont 6te tirees des volumes edites par McCrindle:- 

i. J.W.McCrindle : The Invasion of India by Alexander the Greats Londres, 1893. 

ii. J.W.McCrindle : Ancient India as described by Megasthenes... Calcutta, 1877. 

iii. J.W.McCrindle : Ancient India as described by Ktesias, Bombay, 1882. 

iv. J.W.McCrindle : Ancient India as described in classical literature^ Londres, 1901 

v. J.W.McCrindle : Indica of Arrian , Bombay, 1876, 

* j 

2 Elien* v-l, iv-i. 


1 


> 

* 
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donnees de la litterature indienne, comme nous le savons aujourd’hui l’in- 
firment completement. Pourtant il y a un autre auteur qui, tout en contre- 
disant son confrere sur la question de l’usure, emet un avis egalement in- 
vraisemblable. Selon Nicolas de Damas : Si un Indien est incapable de 


recuperer son argent donne en pret ou laisse en depot, il ne peut que se re- 
procher d’avoir fait confiance a un malhonnete homme, car il n’y a aucun 
recours a la loi pour aider de tels creanciers. 1 Inutile d’observer que cette 
remarque sur l’absence de dispositions judiciaires est egalement fausse, surtout 
lorsqu’elle se trouve appliquee au pays tout entier. Cependant nous savons 
qu’etant d onn e l’etendue du pays, elle peut etre valable en ce qui concerne 
quelque region ou quelque communaute. Or il nous semble que les assertions 
attributes a Megasthene peuvent retrouver leur juste signification si l’on 
limite leur application ou bien a quelque region ou bien a quelque communaute 
particulieres. En fait, un autre observateur etranger, Onesikrite, fait des 
remarques semblables pour le peuple Mousikanos : Ce peuple emploie des 
jeunes hommes au lieu d’esclaves... 2 II s’agit done d’une certaine communaute 


qui ne pratiquait pas l’esclavage. 


Observons d’autre part, qu’outre cette observation, il y en a d’autres 
indument generalises telles que celle decrivant une forme particuliere de 
manage comme le seul type en honneur dans l’lnde. Arrien ecrit ainsi: Ils 
marient sans offrir ni accepter de dot. Le pere amene sa fille, arrivee a Page 
du mariage, sur la place publique et l’offre au vainqueur d’un tournoi de lutte, 

de course, etc. 3 Apparemment Arrien a generalise cette forme particuliere 

* 

(d’ailleurs bien connue de la litterature indienne) qu’il avait vue dans une 
region determinee ou chez un peuple determine. 

Nous pouvons noter egalement que ces recits ne sont pas absolument vides 
de la mention de l’esclavage en Inde. Parlant par exemple d’un village du 
Nord-Ouest, habite par un peuple qu’il appelle “les sophistes”, Apollonius 
de Tyane remarque : Les villageois ne s’interess erent pas plus au roi ou 4 son 
frere qu’a ses esclaves. Plus tard le voyageur apprit de la bouche meme du 
roi qu’il avait vingt mille esclaves et tous “nes au foyer”. Ailleurs nous ap- 
prenons du meme ecrivain que l’ambassade indienne qui visita Rome etait 
accompagnee de huit esclaves, “nus sauf pour une piece d’etoffe couvrant leurs 
parties genitales”. 4 Me Crindle, qui rassembla tous ces recits, a pour sa part 


1 XLIV 

2 XV-34. 

3 Anabasis, xi. 

4 Philostrate dans sa Vie d’Apollonius de Tyane, Londres, 1873, p. 44,47366. Concernant 

Fauthenticit e des propos d 5 Apollonius, vpir pourtant, H.G.Rawlinson, Intercourse betweenlndia 
and the western world, Cambridge, 1916, p. 146. 
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arret 4 une liste d’articles de commerce mentionnes dans le Periple. D’apres 
ce texte, on importait a Earygaza de jolies fxlles pour le serail princier ainsi 
que des esclaves amenes des deux ports persans. II note egalement l’exporta 
tion de femmes esclaves de l’lnde vers Tile de Socotora. 1 

II est important surtout de noter que, selon Megasthene lui-meme, le 
palais du prince abritait des esclaves du sexe feminin. D’apres Strabon, le 
roi etait servi personnellement par des femmes achetees a leurs parents 
Des femmes nombreuses entouraient le roi lorsqu’il sortait du palais. 2 Non 
seulement ces recits etablissent l’existence de l’esclavage dans l’lnde ancienne, 
mais ils revelent egalement l’existence des affranchis, dont parle Philostrate 
dans sa Vie d’Apollonius 3 Le roi de Taxila, alors jeune et en exil, ainsi 

que ses quatre serviteurs, etait entretenu par les cotisations consenties 
par les affranchis de sa mere. 

Nous pouvons done conclure que, loin de nier son existence dans l’lnde 

l 

ancienne, ces recits des auteurs etrangers parlent de l’esclavage comme d’une 
institution bien etablie, exception faite de certaines regions ou communautes. 
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J. W.McCrindle., Periplus of the Erythrean sea 3 Calcutta^ 1879,, p. 12. Voir Egalement, 
Rawlinson, op. cit. 3 p. 47. Remarquons d’autre part que les auteurs des poemes Vaisnava du 
Tiruppallandu et du KanninunciRuttambu se servent de plusieurs expressions ayant pour base 
Pinstitution de Pesclavage. Ils se decrivent comme les dam de Visnu qui mangent les restes 
de son repas et s’habillent de son pita-ambara (vetement jaune) usage. Dans ces poemes 
peut relever Pidee de Pesclavage pour la nqurriture et de Pesclavage h£reditaire. 

Strabon^ xv-i-53-6. 
op. cit. a p. 21. 
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Chapitre VIII 


L’ESCLAVAGE D’APRfiS LES EPOPEES 


Nous avons deji vu 1 que l’histoire du Ramayana est plus ancienne que 
celle du Mahabharata, bien que, du point de vue de la redaction, il n’en soit 
pas de meme. Nous voulons ici examiner l’essentiel de ces deux epopees 
pour xnieux situer l’esclavage dans son environnement. Nous analysons d’abord 
1 ’histoire du Ramayana, c’est-a-dire, l’organisation sociale d ’Ayodhya, de Kis- 
kindha et de Lanka pour passer ensuite a un examen de la societe du Maha- 

bhdrata , a savoir celle de Hastinapura et Indraprastha. 

A. En ce qui • conceme le Ramayana, suivons son heros Rama dans ses 
peregrinations. II sort d’Ayodhyd, traverse le Vindhya et va jusqu’a Lanka. 
Sur le chemin il rencontre des ascetes et d’autres personnes habitant la foret, 
mais il ne rencontre que trois societes d’hommes vivant en groupe: celle des 
Ddsa, les bateliers, celle des vdnara , habitant la region de Kiskindha et celle des 
Raksasa de Lahkd. Le premier groupe, celui des Ddsa, comprend les bateliers 
habitant le bord du Gange et vivant, selon toute probabilite, de la peche, de 
la cueillette et de la chasse. Cette rencontre n’a dure que peu de temps et 

f 

le poete ne nous donne pas beaucoup de details. 

Les contacts avec les peuples de Kiskindha et de Lanka ont du etre plus 
dtroits et le poeme n’en epargne aucun detail. En effet la description de ces 
deux groupes sociaux est aussi detaillee que celle du peuple habitant Ayodhya. 
Nous pouvons done etudier ces trois societes ensemble. Commengons par 
celle d’Ayodhyd. Du point de vue de l’organisation de ses ressources pro- 
ductrices, cette societe parait se fonder sur l’elevage et sur la culture des cere- 
ales. Tout autour de la ville, il y a des villages, ou vivent des paysans. Lorsque 
Rdma quitte sa ville, les citoyens s’appretent pour le suivre, en abandonnant 
les jardins, les champs”; 2 sortant de la ville, notre heros passe “les villages 
avec leur frontiere delimitee” 3 et entend “les voix des...villageois”. 4 

Apres avoir passe le dernier village de son pays, il entre dans la region 
des forets et ne rencontre que quelques individus isoles. C’est au bord du 




* supra, p. 31. 

* “a 3-49. 

8 ii 3 3 - 49 . 

* ii» 4 _ 49 « 
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fleuve qu’il rencontre les bateliers, dont nous venons de parler. Ses pere¬ 
grinations a travers les forets du Vindhya ne nous montrent pas de villages 
ni de groupes d’hommes vivant ensemble, exception faite d’ascetes. Sa premiere 
rencontre avec un groupe social a eu lieu aux alentours de Kiskindha , lorsqu’il 
y a trouve une partie du peuple vanara, expulsee de chez elle. Les descriptions 
qu’on nous donne de cette region, de ce peuple, sont suffisamment detaillees. 
On nous y montre la foret, les collines, un grand lac et la “ville” de Kiskindha. 
Or a travers toute cette richesse de detail, on ne peut que remarquer l’absence 
complete d’une culture quelconque dans ce pays. II n’y a ni village, 
ni paysan, ni champ. On semble ainsi amene a conclure qu’a cette 
epoque ce peuple vivait de la cueillette et peut etre de la chasse. 
Malgre l’enthousiasme du poete, dans la description de cette “ville”, oil il 
presente cette derniere comme une ville riche et prospere, on peut deceler 
certains signes qui confirment cette hypothese. Lorsque Laksmana y va rap- 
peller ses promesses a Sugriva, il y remarque “des jardins fleuris” 1 Les vanara 
appeles pour participer aux recherches de Sit a apportent avec eux, “des tuber- 
cules, des fruits qui consommes une fois, satisfont l’appetit pendant un mois” a . 
En effet, le poete les appelle “les mangeurs de fruits”. 3 Outre cette consom- 

I 

mation des fruits, ils boivent du vin; tout le monde, y compris les femmes, y 

etait habitue. 4 On peut observer egalement que Rdma, lorsqu’il choisit 

grotte hors de la ‘ ‘ville’ ’ pour son s ej our n’y trouve que des fruits et des ‘ ‘tiges 
de lotus” suffisant a ses repas. 

Lorsque Rdma traverse la mer et arrive a l’lle de Lanka, il ne remarque 
devant lui qu’une foret qui cache la “ville” situee sur une colline; l’espace 
s’etendant entre le rivage et cette ville est entierement recouvert de forets. 

com- 


une 




Il n’y a aucune mention de villages aux alentours de Lanka. L’absence 
plete de mention d’une culture, d’un champ, d’un paysan est en contraste 
avec la richesse de detail avec laquelle le poete a decrit cette “ville” merveil- 
leuse. Une analyse detaillee de tous les produits alimentaires de Lanka fait 

4 

ressortir la predominance de la viande, des fruits et du vin. Dans la “ville 

1 # • 

poussent des arbres, qui donnent des fruits murs, pendant toute l’ ann ee 
Dans les maisons, il y a de la viande de toute espece : de cerf, de buffle, de 
sanglier, de paon, de poule, etc. 7 Les gardes de Sita mangent de la viande et 


55 




1 ; 


I-33. 

iv, 30-1/37. 

3 ibid. 

iv, 38 - 40 / 37 * 
iv, 7-26. 

vi, 13-2. 

r* 

7 ibid., 14-6/11. 
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boivent du vin. 1 Dans les vivres apportes pour le repas d e Kumbhakarna, on 
remarque surtout la viande. Le plat de cereales dont il est parle est du genre 
sumaturel. 2 On peut noter egalement qu’on parle de riz grille offert aux ob- 
seques de Ravana et de l’emploi de tila, sesame, pour son tarpana 3 Une autre 
fois, a l’occasion du sacre de Vibhisana, il est question encore de riz et de riz 

h 

grille. 4 Vraisemblablement, c’est la, l’effet d’une influence de la civilisation 
d’Ayodhya car, dans cette derniere ville, on se sert de ces cereales pour de 
pareilles ceremonies. La preference des gens de Lanka pour la viande n’est 
done pas un effet du hasard, elle demontre assez clairement qu’ils dependent 
de la chasse et de la cueillette. En fait on peut dire que dans ces regions le 
po ete ne connait pas de culture, car la faveur que Rama est dit avoir obtenue 
de Mahendra , devait assurer le murissement meme hors saison de fleurs, de 
tubercules, de fruits et la perennite de fleuves avec de l’eau pure, dans les 
parties habitees par les vanara. 5 L’absence de toute culture jusqu’au voisinage 

d’Ayodhya est attestee par la faveur faite a Rama par Bharadvaja d’assurer la 
fructification des arbres hors saison. 6 

Dans ces deux cas, (Lanka et Kiskindha), il s’agit done de peuples qui 
ne sont pas encore arrives au stade de la l’elevage et de la culture et qui, en con¬ 
sequence, ne sont pas maitre d’une production reguliere de leurs moyens d’ali- 
mentation. Ils vivent encore principalement de la chasse et de la cueillette; 
moyens alimentaires precaires, qui ne permettent pas la constitution de re¬ 
serves, ni de nourrir plus qu’une population limitee. En consequence, un 
groupe vivant ainsi ne peut pas accepter d’etrangers et se trouve contraint de 
tuer les prisonniers de guerre et les individus egares. D’autre part, l’absence 
de richesse accumulee fait regner une sorte d’egalite dans le groupe et 

permet pas la naissance d’institutions fondees sur l’inegalite, telles que l’escla- 
vage pour dette. 7 

Il est done normal que l’esclavage ne se trouve ni a Lanka ni a Kiskindhd. 
En contraste avec les palais de la ville d’Ayodhya, ceux de Lanka, bien que plus 
riches, plus splendides, n’ont pas d’esclaves. A Ayodhya, dans le palais de 
Kaikeyi, ou dans celui de Rama , il y a tout un groupe d’esclaves, hommes 


ne 


1 ibid. 16/17. 

a adbhutam, vi 3 23^ 32-3/60. 

3 vi> 119-20/1 ix. 

4 ibid 


19-112. 

vi> 10-120. 


0 Vi, 19-124. 

7 Voir Nieboer, op. cit., 
food furthers the growth of slavery 


p. 254-5 • “Hunters hardly ever keep slaves...the preserving of 

”, et M. Lengelle, UEsclavage, op. cit., p. 60-4, sous les 
sections, i. L J economic de cueillette est une economic de sous-emploi. 


ii . L’etranger est un 

concurrent, il ne peut servir d’auxiliaire et iii. Passage a des types socio-economiques supe- 
rieurs et apparition de Pinstitution esclavagiste. 
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Mais a Lanka, meme dans la maison de Ravana, le chef supreme 


et femmes. 1 

de ce peuple, il n’y a pas d’hommes ou de femmes qu’on appelle “esclaves”. 
On peut observer egalement que le mot dasa ou ddsi ne s’y trouve que tres 
rarement et seulement dans le langage des gens instruits tels que Ravana et 




Vibhisana. 

En contraste avec les societes de Lanka et de Kiskindha, celle d’Ayodhya 
pour base l’elevage et la culture des cereales. De toute evidence il parait 
qu’ils y sont intensivement pratiques. Par rapport a la cueillette et a la chasse, 
la culture assure une production reguliere et, en etendant la superficie de la 
terre sous culture, l’homme peut augmenter sa production globale et proceder 

stockage” des cereales excedentaires. Ce stockage est rendu possible car, 

1 

contraste 14 encore avec la viande et les fruits, les cereales peuvent etre 
conservees beaucoup plus longtemps. Tout cela permet de nourrir une popu 
lation croissante, et une societe vivant de telle maniere peut accepter des 6tran 
gers, au moins comme esclaves. D’autre part ce meme stockage donne nais 
sance 4 l’inegalite au sein de la comnaunaute, d’oii la possibilite de l’esclavage 
pour dette, par faim, etc. Or nous lisons que la ville d’Ayodhya etait “pleine 
de riz” 3 et que dans le tresor du roi Dasaratha on remarque la presence “des 
reserves de cereales”. 4 En consequence, l’existence de l’esclavage 4 Ayodhyd 
s’explique bien. (Il faut noter toutefois qu’on ne saurait faire une entiere con- 
fiance aux descriptions que le poete nous donne touchant le nombre des 


a 


cc 




en 


esclaves.) 


En resume: les societes de Lanka et de Kiskindha ne connaissent pas 
l’esclavage; une raison peut en etre trouvee dans le fait qu’elles ne possedent 
pas les ressources permettant la naissance d’une semblable institution. Par 
contre, le peuple d ’Ayodhyd, en pratiquant la culture et l’elevage, s’est donne 
la possibilite d’en user. 


B. Le Mahabhdrata : 

# 

La societe du Mahabhdrata, c’est-a-dire celle 4 laquelle appartenaient les 


ii, 2“9 3 2-15. 

En void les references que nous avons pu trouver : 

i. Ravana a Sit a :— Panca dasy ah sahasrani. .. iii^ 31-47. 

ii. Hanuman :—Das ah aham kosala-indrasya.. .y p 34-43; aussi v, 20-59. 

Rama-dasasya dutasya .. .v, 38-51. 

Saifr aham dasa-vat ca avamanitah..M 3 16-17. 

Ramasya sakha dasali asmi...vi 3 10-40. 

Na warn Ramasya sadrsah } dasye api asya na yujyase... ) v > 73-38. 
Vidheyanam ca dasindm kab kupyet...vi> 37-113. 

vi, 39 - 113 . 


1 




iii. Vibhisana a Ravaria : 

Vibhisana a Rama : 

iv. Sugriva : 

v. SUd a Ravana ; 

Sit a a Hanuman : 
et Dasindm Ravanasya mar§ayami 




ii, 7-36. 
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u> 17-5. 
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Kaurava et les P&ndava , a ses bases dans l’elevage et la culture. De ce point 
de vue, elle possede le meme caractere que la societe d ’Ayodhya, on peut 
dire que l’homme du Mahabharata continue a pratiquer la technique acquise 

I 

par son predecesseur, l’homme du Ramayana. Comme nous avons deja 
remarque, en opposition avec la cueillette et la chasse, la culture et 1’elevage 
permettent une augmentation reguliere de la production et peuvent done 
assurer la satisfaction des besoins d’une population croissante. Comparant 
la surface de ce territoire pendant la periode du Ramayana avec celle du Maha¬ 
bharata , nous remarquons qu’en Madhya-desa , il n’est plus question seulement 
d’Ayodhya, de Mithila. II y a maintenant tout un group e de petites et grandes 
villes entourees de villages, toute une serie de families princieres, gouvernant 
des communautes vivant de la culture et de 1 ’elevage. Par rapport a l’epoque 
du Ramayana, la vallee du Gauge se trouve mieux peuplee. Au lieu des deux 
seules famille princieres d ’Ayodhya et de Mithila , il y en a plusieurs qui par- 
ticipent au drame du Mahabharata. De plus, ces princes comptent des parents 
jusqu’au Gandhara. Cette situation n’a pu se realiser que par le maintien de 
la culture et par Pextension de la superficie cultivee. En effet, en passant, le 
poete nous donne une idee de la methode d’extension des terres cultivees, 
lorsqu’il decrit l’incendie delibere de la foret de Khandava. On peut supposer 
que les princes faisaient defricher ainsi de nouvelles terres et y etablissaient 
des colons. Si cette hypothese est juste, on peut conclure que le processus 

a meme 


operant dans la societe Ayodhya a continue de se developper et 
gagne en vitesse. La capacite de la societe a entretenir une population crois¬ 
sante ainsi que l’inegalite sociale se sont accrues. En consequence l’esclavage 
s’y trouve bien etabli. Il faut noter que d’une part cette societe recrute 
esclaves dans son propre sein, telle la mere de Vidura, et de l’autre accepte 
en esclavage des personnes appartenant aux communautes habitant la foret 

J 

comme celle des Asura ou la montagne comme celle des Kir at a. De toute 
evidence ces communautes ne vivent pas de la culture ni de l’elevage et ne 
sont pas encore assimilees a la societe brahmanique. D’apres les trouvailles 
drchdologiques (supra, ch.4), l’emploi du fer ne s’est repandu en Inde qu’a 
partir de 1000 av. J.C. De ce point de vue les deux societes epiques se situent 
dans l’age du bronze. Or les outils agricoles de cette epoque ne permettent 
qu’un rendement faible, emp echant ainsi la production d’un surplus 

derable. L’esclavage ne peut done jouer un role decisif dans l’economie 
d’une telle societe. 1 En consequence, les descriptions 

milliers d’esclaves doivent etre attribuees aux po etes tardifs. 


ses 


const 


mentionnant des 


1 Voir Thomson, First Philos 


op. dt., p. 177-8. 
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C . Vesclavage dans les anciens contes 

(incorpores aux epopees) 

t 

Ces contes peuvent tee distingues selon qu’on les considerait 
historiques ou mythologiques. Dans le Ramayana , un seul, celui oil il est question 
de la vente (plutot du troc) d’un ganjon destine a etre sacrifie, nous interesse. 
II s’agit d’un conte historique, qui, a en juger par la presence d’un personnage 
comme Visvamitra, ne pouvait pas etre tres ancien. C’est lk, probablement, le 
seul exemple de vente d’un individu qu’on releve dans cette epopee. 

Dans le Mahabharata , le perte de Puskara a l’occasion d’un pari et son 
affranchissement, 2 la presence d’une suite de cent esclaves feminines chez 
Lopamudra :, future epouse d’Agastya, le rachat, par un roi, de Cyavana , rec ueilli 
par les pecheurs et done consider e comme leur propriete, ainsi que le don 
d’esclaves par Bharata peuvent tee acceptes comme historiques, a condition 
que les faits d’esclavage ne constituent pas des interpolations. D’autre part, la 
mise en esclavage de Vinatd par Kadru, a la suite d’une perte dans un jeu de 
hasard, et le don en esclavage de Sarmistha par son p ere, font partie des contes 
consideres des 1 ’epoque du Mahabharata co mm e mythologiques. 

D. Donnees textuelles :— 

Les epopees, bien que contant des histoires oh figurent des esclaves, 
nous livrent pas de donnees telles que la definition du mot dasa, ou la classi¬ 
fication des esclaves. Cependant on peut relever des faits qui peuvent caracte- 
riser, sinon definir, le dasa, ainsi que d’autres faits pouvant tee groupes dans 
certaines categories. 


comme 


1 


ne 


/. Caracterisation du dasa :— 

y 

t 

\ m 

Un examen de toutes les descriptions relatives au dasa fait ressortir l’ab- 
sence complete de la distinction ethnique evoquee dans le Rg-veda. En fait, 
cette distinction a entierement disparu et nous nous trouvons par contre en pre¬ 
sence de personnes telles que Rama et Krsna , qui, malgre leur peau noire ou 
fon$ee se voient promus au rang divin. Par contre le sens juridique du mot 

reste inchange et un dasa signifie un tee humain sous la puissance absolue 
d’un maitre. Voici quelques details. 

D’apres un vers du Santi-parvan 3 , des etres humains se servent d’autres 
tees humains comme de dasa et les font travailler (en les menafant) de la 
mort, des fers ou de l’emprisonnement. La aecessite pour un esclave de ne pas 


io i-61. 

• mm 

in, 76-7. 

adi, 254-39* 
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s’opposer au maitre, meme lorsqu’il est menace de mort, se reflete dans nn 
vers attribue a Bhisma : II dit a Krsna, qui voulait le tuer, 

coups que vous voulez : je suis votre esclave 55 . 1 D’apres Sanjaya , les Pdndava , 

ayant perdu leur propre personne au jeu de hasard, etaient tombes en esclavage 

et prives de tout desir. 2 Ailleurs on nous dit que trois personnes, a savoir le 

fils 5 Tepouse et resclave, n’ont pas droit a la propriete. Tout ce qui leur appar- 

tient revient a celui qui les possede. 3 Precisant cette pensee davantage, 

clut que Pepouse d’un esclave appartient, elle aussi, au maitre de son mari. 4 

Les remarques dtDraupadi 5 nous renseignent sur la position des enfants d’es- 
claves : ils devenaient, eux 

en conformite avec celle du Tipitaka . 

Pour designer Petat d’esclave, on se sert du mot d&sa-bhava , du mot ddsya 7 

ainsi que de dasatva? Ces mots ont une signification generale, embrassant 

toute espece d esclavage. Par contre, le mot dasi-bhdvo 9 designe non seulement 

1 esclavage de femmes 10 mais montre aussi, au moins dans ce contexte, tout ce 

qu on pouvait faire d elle. 11 s 5 agit de la rein tDraupadi^ que Yudhisth.ita venait 

de perdre dans un jeu de hasard. En periode de menstruation, elle JEut 

de force devant la cour, ou elle protesta en raison de son statut de femme libre 

mais les gagnants lui repliquerent: Tu n’es plus liee a tes epoux, 
car ils font perdue. Desormais tu 


cc 


Portez moi les 


on con 


aussi esclaves. Cette conception de l’esclave est 




amenee 


et mariee 






qu’une esclave, nous pouvons done 
nous servir de toi coxnme bon nous semble, que tu sois mal -habillee ou que 

tu sois sans aucun habits. 11 Ce manque de protection de la femme esclave 
est semblable a celui du Tipitaka. Mais 


n es 


on ne peut guere y relever de 
references analogues a la disapprobation d’un tel traitement par le Buddha. 

Du point de vue social, l’esclave est un etre meprise. Rien n’est pire que 
de devenir un esclave. C est en evoquant l’avenir d’esclave qui l’attend que 
Manthara persuade sa maitresse d’agir pour empecher le 
Rama . 12 Dans l’autre 


couronnement de 

epopee, le traitement que subit Draupadl , apres avoir 
perdu sa liberte civile, constitue une des raisons qui provoquerent le conflit. 


Bhifma-parvan, fn. 

ii, 72-16. 

h 77 - 22 . 

iij 63-3-4* 

ii, 63-28-30. 

supra, ch. 6-7. 

v, 70-26. 
xii, 173-32. 

8 iii, 13-56. 

b 1B-5. 

ii, 60-27. Pour signifier la jouissance d. 
ch. 6) qui est plus convenable. 

Uj 10-8. 
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4 * 5 * P* 584. 




a ; 






6 






10 


11 


’une esclave voir pourcant le mot ddsi-bhoga (supra 
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C’est une insulte que les Pandava n’oublient pas et qu’ils essaient de venger. 
Quant a Draupadi, elle en brule de honte et s’en souvient en toute occasion. 
Son desir de se venger, de ne jamais pardonner aux coupables, est si vehement 
qu’il accable mem eKrsna qui, cedant devant elle, lui promet de faire de 
mieux. Nous savons que cette insulte fut effacee par le sang des coupables. Mais 
pour les hommes libres, il etait naturel de traiter leurs esclaves comme ils le 
voulaient. Du meme contexte, il ressort que les princes qui devetirent 
Draupadi en public s’appuyaient sur le fait que son roi l’avait perdue et qu’ils 
la revendiquaient comme esclave. Elle se serait soumise entierement aux 
princes Kaurava, et aurait fait tout ce qu’on aurait voulu d’elle, si Ton avait 
prouve qu’elle etait reellement devenue esclave. C’est dire que pour l’esclave 
la societe ne prescrivait aucune protection, ni aucune consideration. 

Pour designer l’homme libre, ou l’homme devenu libre par affranchisse- 
ment, on emploie le mot a-dasa 1 ou a-bhujisya 2 ( a-bhujisya a feminin). Il est 
a remarquer que le mot bhujisya , designant l’homme esclave, possede le 
exactement oppose a celui de son homologue pali, le mot bhujissa , 3 Notons 
egalement qu’en contraste avec le Tipitaka, les epopees ne connaissent aucune 
ceremonie symbolisant l’affranchissement. Le maitre se contente de dire 4 
son esclave : Tu n’es plus esclave. 4 Il faut observer egalement qu’un dds a 
peut appartenir a n’importe quel varna et qu’un ddsa n’est pas necessairement 
un sudra. De meme un sudra n’est pas automatiquement un ddsa. D’ailleurs 
Varya du Mahabharata comprend les quatre varna et il est differencie du mleccha., 

comme le fait Kautalya 5 : (Comme chez Kautalya, parmi les sudra du 
Mahabharata il n’y a pas encore d’intouchables). 


son 




sens 


II. Categories de ddsa: 


i. Vesclave ni au foyer ;— 

L 

Vidura, l’un des plus beaux caracteres du Mahdbhdrata , etait ne d’une 
esclave et considere comme esclave. Notons d’autre part que si les Pandava 
n’avaient pu redevenir libres, leurs fils auraient ete consideres co mm e esclaves 

du fait de l’esclavage de leurs parents. 6 Nous pouvons rapprocher le mot 
dasa-putra des termes dasi-putto et dasera. 7 




l 


xu, 67-11. 

1, 100-26. 
supra, p. 70. 

iii, 256-11. 

supra, p. 98. 

6 dasa-putra, ii, 63-29. 
supra, p. 74-75* 

**•. *» 1 * 


2 ; 
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ii. Vesclave acheti : 

? 

Le cas le plus anden dans les epop ees de la vente ou plutot du troc d’une 
persoxme en esclavage (en vue d’un sacrifice) est decrit dans le conte dont 
Sunah-sepa est le heros. 1 Le Mahabharata 2 nous conte l’angoisse d’un brahme 
pauvre, incapable d’ache ter un rempla^ant, et ainsi contraint de choisir l’un des 
siens pour etre envoye comme victime d’un cannibale. 


iii. UEsclave de guerre : 

n 

N’ayant pu reussir le rapt de Draupadi , le prince Jayadratha se vit contraint, 

1 

sous menace de mort, de se declarer esclave; on lui fit couper la chevelure a 
cinq endroits. C’etait, indique-t-on, le precede a employer avec les vaincus. 
Remarquons d’autre part ce vers oil l’on enjoint de ne pas tuer celui qui, mettant 
un brin d’herbe dans sa bouche, declare: “Je suis a toi”. 4 On relevera a ce 

f 

propos Tattaque du roi Vidudabha sur les Sakiya, ou seuls furent epargnes les 
hommes qui se rendirent en mettant un brin d’herbe dans leur bouche. 




4 


iv. Jeux de hasard : 

* 

De tels exemples de perte de liberte civile sont faciles a trouver. II y a 

d’abord le cas des co-epouses Vinatd et Kadru. 6 II y a ensuite le cas fameux de 

* * , 

la partie ou le roi Yudhisthira perdit, outre d’autres possessions materielles, 
ses esclaves, ses freres, lui-meme et sa femme. 6 


-< 




v. Don d’esclave : 


Ici nous pouvons inclure non seulement les donations charitables 
brahmanes par des princes tels que Rama 7 , Bharata, 8 ou Karna”; mais aussi le 
don, a titre gratuit d’esclaves par Ravana 10 , par Krsna , u et par les Kir at. a 12 : 


aux 


Ramayaqai u 1-61. 

148-15. 
iii, 256-9. 
xu, 99-47. 

18-5. 

ii, 54-12. 

7 ii, 2-31. 

8 ii, 2-80. 

9 

viii, 29-34. 

iii, 31-47. 

i, 191-16. 

♦ 

ii, 48-10, 






2 ; 
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III: 


La presence d 5 esclaves dans la dot de princesses pent, elle aussi, etre 
comprise dans cette categorie. Nous nous souvenons de la dot de Sita 1 et de 
celle de Draupadi? 

Cette classification est nettement moins evoluee que celle du Tipitaka : 
II y manque par exemple, les types tels que celui resultant de la condamnation 
judidaire. 


III. Mots divers : 

Outre ces categories, nous pouvons relever des cas designes par certains 
termes particuliers : ceux-ci evoquent l’origine, ou quelque autre caracteris- 
tique, de l’esclave, ou son rapport avec son maitre. 


i. Jnati-dasi : 

On n’explique pas le mot jhati, mais nous relevons une expression qui 
nous eclaire un peu. Parlant de Mant hard, le poete la designe comme: “la jnati- 
dasi de Kaikeyi, venue avec elle (lors du mariage de cette derniere) et etant 
servante”. Cela veut dire que Manthara etait une esclave donnee a Kaikeyi 
en dot, par son pere. Si c’est la une caracteristique qui peut s’appliquer a 
toutes les esclaves de ce genre, on peut conclure que probablement la jnati- 
dasi du Tipitaka 3 etait, elle aussi, une esclave donnee en dot et venue s’installer 
chez la fille de son maitre. 

Notons en passant que le poete designe Manthara comme kubja, bossue, 
et nous revele qu’il y avait d’autres femmes chez Kaikeyi, esclaves elles aussi. 1 
D’autre part, on nous parle de kubjaka, de bossus servant Hans le palais de 
Rama , et on laisse entendre qu’ils etaient esclaves 5 . 


sa 


ii . Dasa-bharya. {Ram., fii, 3-18 \ 

A 

Nous observons dans le Ramayana un emploi legitime de ce terme. 
Laksmana , repoussant les offres de mariage de Surpanakha , lui fait remarquer : 
Mais pourquoi voulez-vous devenir epouse d’un esclave, vu que je le s uis . 
Selon toute probabilite, cette phrase implique la reduction en esclavage d’ une 
femme libre, si elle se mariait a un esclave. Par contre, l’emploi de ce mot 

I 

par le roi Dhrtarastra pour se souvenir du statut d’esclave de Draupadi ne 
justifie pas, 6 car sa perte, du point de vue juridique, avait dissout le lien de 


Mbht., viiij 5-79.) 


se 


1 ; 


2 ; 


190-16. 


1- 74* 

supra, p. 76. 

ii, 2-9. 

2- 15. 

II dit a son cocher : Karqa appela alors Draupadi, dasa-bharya. 


h 
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mariage entre elle et ses maris, les gagnants la considerant alors, non comme 
epouse d’esclaves, mais comme esclave tout court. Cette impression est con¬ 
firmee par le texte actuel, ou tons les participants, la victime elle-meme com¬ 
prise, ne se servent que du mot d&si> esclave feminine, et non pas de 

dasa-bhdrya. 

L’expression dasi ca bhariya ca 1 pent etre mise en 
Celui-ci precise le statut d’esclave qu’une femme se voit applique a la suite 
de son mariage a un esclave. Celle-la met I’accent sur le temperament doux 
d’une epouse, qui sert son xnari, lui aussi fibre, comme une ddst, esclave. La 

u 

meme expression peut etre relevee dans le Ramayana. Le roi Dasaratha , se 
souvenant de son epouse Kausalya dit: cc Elle me sert comme amie, comme 

En fait le poete exprime ici la meme pensee qui, dans le Tipitaka , 


de ce terme. 


”2 


esclave 

est attribute au Buddha. Toutefois, si le Buddha enumere sept ou dix types 
d 5 epouses, Dasaratha n’en enumere que cinq, a savoir: epouse agissant en 
esclave, en amie, en femme, en soeur, en mere. 


• •« 


m. Bandhaki (Mbht ., ii,6i-i, 35 5 v, 38-42.) ; 

Lorsque Yudhisthira per dit Draupadi, Bhima en fut mortifi e, et lui dit : 
“II y a chez les joueurs inveteres, des femmes bandhakt. Cependant, ayant 
pitie d’elle, meme eux ne les utilisent pas comme enjeu”. Cela veut dire qu’en 
fait une femme bandhaki pouvait etre utilisee comme enjeu. D’apres Kama , 
une bandhaki est sous le controle de plusieurs personnes et on peut la traiter 
selon son bon plaisir. Nous ne sommes pas au clair sur son statut juridique, 
mais ces faits nous conduisent a le rapprocher de celui d’esclave. Ailleurs 

’ * I 

met les bandhaki dans une lumiere extremement defavorable. Le poete les 
situe au meme niveau que les joueurs et les chanteurs ambulants, pour 
clure ensuite : celui dont l’eloge est fait par les bandhaki ne vit pas. II est 
interessant de noter que le terme possede un sens egalement pejoratif dans 
le Tipitaka. 


* 9 • 


on 


con 




iv. Dasa-karmakara-bhrtya (Mbht 


v, . 132-17) : 


•3 


Laissant de cote les termes tels que dasi-dasa, traitons de f expression 

I * _ 

dasa-karmakara-bhrtya. Le sens du premier ainsi que du second de ces trois 
mots est facile a comprendre, a savoir “esclaves et serviteurs”. Reste a ex- 
pliquer le mot bhrtya. II possede deux sens, le sens litteral: “Celui qui doit 
etre entretenu” et le symbolique: “Celui qui est a gages 




. Dans le premier, 


1 


supra, p. 77. 

68-9/12. 

3 Vin. p iv-274. 


« * 
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la valeur originale du verbe bkr pr edomine, tandis que dans le second, le 
est du a un autre derive du meme verbe, a savoir, bhrti, qui veut dire, 
gages”. 

Dans les epopees, on l’emploie dans ces deux acceptions. Dans le Rama 
yarn le sens de “qui depend de quelqu’un” est clair dans ii, 48-75 et 49-75 
tandis que dans le cas de Sumantra 1 on peut penser au second. Dans le Maha 
bharata , on releve aisement les cas ou ce mot possede le premier sens, 
ensemble avec les deux autres mots, il se dit en general de ceux qui dependent 
de quelqu’un. 


sens 
salaire. 


cc 








Pris 





Chapitre IX 


CONCLUSION 


Nous void done parvenus a la fin de notre examen de Pesclavage dans 
Tlnde ancienne. Nous avons 3 au debut (supra^ ch. 4), essaye de brosser un 
tableau des antecedents de cette institution a Tepoque de Mohen-jo-daro et 
a cede du Rg-veda . Nous avons vu qu’il etait possible qu’elle existat dans la 
societe de l 5 Indus, et que selon toute probability cette civilisation a legue a 
la civilisation indienne ulterieure certaines formes d’esclavage. Malheureuse- 
ment la penurie de donnees litteraires nous empeche de preciser davantage. 

A. Quant d Fepoque vedique , on pent relever facilement la distinction 
entre deux peuples, Pun noir, Pautre blanc. Ils se separent egalement en 

raison d’une difference culturelle. Le mot das a indique le peuple noir, vaincu 

♦ 

par l’autre. Ce fait de conquete confere les droits du maitre aux conquerants 
et les devoirs de l’esclave aux vaincus, si bien que dorenavant le mot dasa 
commence a signifier l’esclave. 

Du point de vue juridique, le dasa est tenu completement sous la domina¬ 
tion de son maitre et, a en juger par certains versets vediques (cf. les dana-stuti), il 
fait partie des biens que l’on office en don. Un dasa n’a droit a rien, tous ses 
biens peuvent etre saisis par celui qui le possede. Les dasi, les esclaves 
feminines, sont prises comme concubines mais non pas comme epouses. 

Etant donne qu’on parle de toute une population asservie, on peut en con- 
clure que les personnes s’occupant des troupeaux, de l’agriculture, etc. ainsi 
que leurs families, etaient designees ensemble par le mot dasa. Cependant, 
on peut se rendre compte de l’existence, a cote de ces dasa, d’un autre groupe de 
dasa, qui habitaient chez les conquerants et travaillaient avec eux. Ces dasa 
pouvaient comprendre des personnes de statut servile arrivees avec les 
nouveaux maitres. 

II faut noter en passant que le Rg-veda ne prevoit pas d’interdiction a 
l’encontre des dasa en ce qui concerne le connubium et la commensalite. 

Dans la periode qui suit, la distinction ethnique, pre-eminente dans le 
Rg-veda, disparait et il n’est plus question d’esclavage en fonction de la couleur 
de la peau. Dans les epopees, a en juger et par les deux recits principaux et 
par les histoires qui y sont incluse's et que l’on considerait deja comme ancieimes, 
il y a des heros qui ont la peau foncee ou noire et, a l’inverse, il y a des person- 
nages qui, bien que dasa, ne Font pas. Cependant, du point de vue juridique. 
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CONCLUSION 


le mot ddsa garde son sens d’etre, humain sous la puissance absolue de son 
maitre. Un ddsa , ou une dasi, peuvent etre traites selon le gre de leur maitre 

critere moral ni religieux ne peut etre invoque pour leur secours. 


et aucun 

Les maitres prennent des dasi comme concubines. Quant a la progeniture de 

dernieres, elle est vouee a l’esclavage. On continue egalement a les conside- 
comme des biens parmi d’autres et a les enumerer comme tels. 

En ce qui concerne leur emploi, on les represente surtout comme tra- 
vailleurs domestiques chez les princes. (Ceci est en rapport avec la nature 
meme de la poesie heroique qui s’occupe de la vie des princes et de leurs affaires). 
Pas plus que le Rg-veda, les epopees n’interdisent le repas commun avec les 

ddsa en tant que tels. 

B. A l’epoque du Buddha, vu revolution de la societe, evolution dans 
laquelle un role considerable a ete joue par le progres technique, l’institution 
de l’esclavage s’est egalement developpee. Elle est bien etablie et acceptee 

normale. Non settlement il existe en fait plusieurs types d’esclaves. 


ces 


rer 


comme 

j pais on s’occupe deja de leur classification selon ou bien leur origine ou bien 
leur fonction (supra, ch. 6). On essaie egalement de definir le mot ddsa et, 

explications considerees ensemble, il est clair que le ddsa n’est qu’un bien 


toutes 

parmi les autres, possede par quelqu’un et dependant entierement, meme 
pour sa vie, de ce dernier. 

Il est interessant d’observer que dans ces gloses au mot ddsa , on ne parle 
jamais de la distinction vedique entre ddsa et drya et qu’on n’y rappelle pas 
que les ddsa sont des enfants d’un peuple primitivement vaincu. La distinction 
ethnique, dont l’absence a ete signalee dans les epopees, ne reapparait pas et on 
constate un melange complet des populations du point de vue ethnique aussi 
bien que culturel. Dorenavant l’esclavage existe purement et simplement 

fonction des facteurs economiques; un homme capture dans une guerre, 
ou ne d’esclaves, peut racheter sa liberte et s’integrer dans la societe des hommes 

fibres comme l’un d’entre eux. 

Il reste cependant des regions ou les choses ne se passent pas ainsi et 
oh un groupe d’hommes se replie sur lui-meme en limitant a soi seul les pratiques 
du connubium et de la commensalite. Ce groupe des oligarques se distingue 

relations sociales extremement fimitees et maintient a l’ecart les 


en 


amsi par ses 

brahmes et les commer 9 ants. Il vit grace au travail d’un troisieme groupe, 
les ddsa, qui s’occupe de toute la production, sans exception. Pour cette societe, 

droit de faire travailler ces ddsa etleur interdire tout 


on peut penser que ce 
rapport social avec soi, decoulait probablement d’une conquete tres anterieure. 

Du point de vue juridique, le ddsa, comme ailleurs, y est considere comme 
faisant partie des biens de son maitre. Les dasi sont prises comme concubines. 

leurs enfants, ne jouissent d’aucune consideration 


Ces dernieres, ainsi que 
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speciale. Chez les oligarques on ne leur accorde pas meme le privilege de com- 
mensalite et, chose remarquable, leur presence dans certains endroits peut 

r 

entrainer la souillure. 

* I 

L’ ecrasement- politico-militaire de ces regimes a du entrainer des change- 
ments considerables dans cet etat de choses en etendant le systeme d’esclavage 
existant sous le regime monarchique : dorenavant, aucun groupe de peuple, 

c 

en tant que tel, ne fat conduit a se considerer comme naturellement ddsa 
et Fesclavage n’exista plus qu’en fonction des elements economiques ou de 
faits pouvant etre influences par ces derniers. II n 3 y eut plus d’interdiction 
formelle portee centre la commensalite avec le ddsa; on ne pensa plus que la 
presence de ddsa put entrainer la souillure. Toutefois, le ddsa continue a 
etre cornpte parmi les biens de son maitre et on Fenumere d’habitude avec 
les champs, les maisons, les vaches, les chevaux, etc. 1 Dans la loi du pays il 
n’y a aucune disposition pour la sauvegarde des interets du ddsa ou de la ddsi 
Les maitres continuent d’entretenir certaines esclaves comme concubines et 
considerent les enfants de telles unions comme esclaves. Mais il y a, 9a et la, 
des cas ou ces ddsi sont promues au rang d’epouses et ou, bien que tres 
rarement, leurs enfants sont affranchis. 

Si l’extension du regime monarchique a pu ainsi influencer et modifier 
Finstitution de Fesclavage en introduisant un processus d’uniformisation, 
il est tout a fait raisonnable de supposer que Fetablissement du premier empire 
indien historique, celui des Maury a, a du la modifier da vantage. C’est ainsi 
qu 5 on doit interpreter les restrictions envisagees par Kautalya contre l 5 enleve¬ 
ment d 5 hommes par razzia. D’apres le Tipitaka, , on enlevait les gens dans 
les raids effectues sur le territoire voisin et les vendait ailleurs comme esclaves. 
Avec ramification politique du pays, de tels raids devinrent intolerables, et 
ceci est confirme par Kautalya. 

D’autre part, cette unification politique met en vigueur un processus 
encourageant et facilitant runification economique et le developpement d’un 
commerce devenant national. Cet etat de choses favorise Tessor des villes et ren- 
force le pouvoir economique des riches comme^ants. Or nous savons que 
les setthi avaient des interets aussi bien dans la campagne qu’a la ville. Ils posse- 
daient des terres, voire des villages entiers, qui etaient a la charge de leurs 
esclaves ou etaient donnes en metayage. Il est logique de penser que cette 
methode d’exploitation de la terre par la main d’oeuvre servile s’est renforcee. 

Nous savons d’ailleurs que Finstitution n 5 en fut pas abolie sous Fempire Maurya 


1 II faut noter toutefois que Finclusion des ddsa et des ddsi parmi les biens n’implique 
nullement une non-reconnaissance de leur nature d’etres humains. On les prend pour des 

hommes, exactement comme les personnes libres, mais on pense que leur sort est du aux actes 
mauvais commis dans les vies anterieures. 
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et qu’elle continua a exister. L’esclavage pour cause de dette, heritage, faim. 
guerre, etc. continua done, bien que celui par razzia fut interdit. Sous le regne 
d’Asoka, la guerre de Kalinga fournit des milliers d’esclaves et une partie de 
ces prisonniers a du alimenter le marche de Magadha. 1 

C a. La disparition de 1’empire amenera des changements dans cet etat 
de choses. Elle donnera naissance a de petites principautes, dont l’existence 
est une entrave a une economie nationale, a un commerce national. Tout cela 
provoque un declin des grandes villes, telles que Patna, e’est-a-dire de leur popu¬ 
lation et leur richesse. Cet appauvrissement implique la disparition des grandes 
families, qui possedaient des interets considerables non seulement dans le 

B 

commerce mais aussi dans l’agriculture, car leur fermes, exploitant la main - 
d’oeuvre servile, approvisionnaient les villes. En Fabsence d’une autorite 
imperiale, capable de garder en vigueur les droits de propriete, ces fermes 
pouvaient difficilement se maintenir, et les esclaves avaient la possibilite de 
changer leur sort. On peut supposer un renforcement du systeme de labourage 

par de petits paysans et par des metayers. Cependant, vu l’inegalite economique, 

% 

il y aura des pauvres contraints de vendre ou de mettre sous gage, soit leur 
progeniture, soit leurs femmes, soit eux-memes. Cette offre sera absorbee, du 
cote demande, par les gens ayant un peu d’argent disponible. 

Revenant a Kautalya, nous remarquons que la j urisprudence esclavagiste a 
evolue davantage et que les divers faits de la vie quotidienne du milieu boud- 
dhique font maintenant partie de la loi sur l’esclavage. C’est ainsi que la dis¬ 
tinction entre l’esclavage a vie et a terme, qu’on peut relever dans la litterature 
palie, est cette fois, juridiquement reconnue et sert a assurer une protection 


1 Soit dit en passant, si le Tipitaka , pour des raisons particular es, ne fait pa9 mention 
du commerce des esclaves, bien qu’il parle de leur ventc, de leur prix, etc., d’autres textes en 
font etat. Nous avons vu (supra, ch.6), que les Dharma-suira interdisent aux brahmes lc commer¬ 
ce des hommes meme lorsqu’ils se trouvent dans la d6tresse, et obliges de s’adonner au 
commerce pour gagner leur vie. Cela veut dire clairement qu’il y avait d’autres personnes qui 
pouvaient s’en occuper et qui s’en occupaient, Cette impression se confirme dans les codes, qui 
reiterent exactement la meme opinion et donnent d’autres details, relatifs, par exemple, a l’achat 
“a condition”. 

Manu> par exemple, interdit aux brahmes et ksatriya , meme en detresse, le commerce 
des etres humains ^manu§aK\ x-86). Yajnavalkya est d’accord avec Manu lorsqu’il comprend, 
avec les fruits, viande, betail, parfum, etc., les etres humains (“ manusyah ”) parmi les marchan- 
dises dont il interdit le commerce aux brahmes, meme en detresse. ( pry&s ., ii, 36-8). De plus, 
il prescrit une periode de quinze jours {ardha-mdsikam) pour l’examen d’un esclave achete, 
e’est-a-dire qu’apres cet intervalle, l’acheteur ne peut plus revenir sur sa decision (vyav. 3 xiii/177). 
De meme Ndrada interdit aux brahmes le commerce des etres humains (i-61-2). Il prescrit, 
lui aussi, une periode de quinze jours pour l’examen des esclaves du sexe masculin. Dans le cas 
d’esclaves femmes, il porte cette periode a un mois (ix, 5-6). D’autre part, Ndrada interdit 
aux marchands d’hommes le privilege de temoigner devant la cour de justice (iv, 178-87). Il 
y a done tout lieu de croire que le commerce des esclaves etait bien etabli. 
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accrue aux esclaves a terme. Parmi ces derniers on comprend les enfants mis 
en gage par leur famille en detresse. La pratique de mettre en gage les femmes 
pour travailler comme nourrices, comme servantes, etc., est reconnue et fait 
fob jet de reglements. Ceux-ci interessent non seulement les personnes mises 
en gage et done sujettes a Pesclavage a terme mais aussi des dasa ou ddsi loues 
a terme par leur maitre. Quant a la d&si , Kautalya prevoit FafFranchissement 
de celle qui met au monde un fils de son maitre. De plus, les femmes esclaves 
se voient, pour la premiere fois, protegees contre la concupiscence des males. 

Ainsi chez Kautaly a> la puissance du maitre sur son das a n’est plus dans 
tous les easy absolue, car certaines categories de das a jouissent d’une protection 
bien definie. On peut conclure en consequence que le mot dasa signifie non 
plus seulement des etres humains vivant sous la puissance absolue d’un autre, 

et done proprement esclaves, mais aussi des etres humains sur lesquels la 
puissance du maitre est limitee. 

Pas plus que le Tipitaka , Kautaly a ne connait ^interdiction de commen- 

salite a Fencontre des dasa et n’associe a ces derniers quelque notion de souil- 
lure que ce soit. 1 

C b . Dans le domaine de leur emploi, on ifobserve nulle part d’esclaves 
medecins, d’esclaves precepteurs, etc. II n’est pas question non plus d’es- 
claves dans Partisanat, exception faite des ateliers royaux dont pari z Kautaly a. 
Us sont employes surtout aux travaux domestiques et agricoles. Les rois les 
embauchent egalement dans leur armee. Cependant, dans tous ces domaines, 
ils ne sont pas seuls : ils se trouvent cote a cote avec des travailleurs fibres, 
tels que journaliers, petits paysans, soldats recrutes parmi les personnes fibres. 
Ainsi compare, Pesclavage dans PInde ancienne ne ressemble pas a Pesclavage 


1 Nous d6sirons ajouter ici quelques lignes sur le probleme de la souillure causae par 

le contact de certaines personnes, considerees comme intouchables. Nous avons vu que depuis 

le Rg-veda jusqu’a Kautaly a> les dasa ne sont pas traites comme intouchables. Nous pouvons 

observer egalement que dans ces textes le sudra n’est pas, en tant que tel, considere comme 

esclave* Mais cela ne signifie pas Tabsence d’intouchables dans ces milieux : il y avait des groupes 

sociaux qu on considerait comme intouchables^ connus en general comme candalct , ils devaient 

vivre hors de 1 enceinte des villages et des villes. II n’etait pas question de connubium ni de 

commensalite avec eux. Pourtant ce c< boycottage 35 social ne les liberait pas des obligations qu’on 

leur imposait. Ils etaient astreints h s 3 occuper des immondices, des ordures, du betail 

etc., c-a-d. des travaux, que personne n’aurait acceptes volontiers. Cette obligation etait itn 
posee par les “touchables 


mort 


qui prenaient soin de ne pas les bien remunerer. Ceci est co nfir m £ 
par le fait qu 3 on decrit les cangdla comme les plus miserables du pays, obliges de se debrouiller 
tout seuls avec le peu qu’on leur accordait, augment^ de l’argent gagne par la vente du gibier 
et de la volaille, etc. Du point de vue economique, leur travail revient done moins cher que 
celui des esclaves : ces derniers represented quand-meme un investissement de capitaux et 
exigent un minimum de soins. Vue ainsi, toute extension de la pratique de Tintouchabilite 


peut 

restreindre et eliminer dans tous les domaines Pemploi des esclaves, qui restent autrement la 
main-d’ceuvre le meilleur marche. 
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dans la Grece ou la Rome d’une certaine epoque, oil les esclaves ont fourni la 
main-d’oeuvre la plus nombreuse dans certaines branches de production, 
telles que 1’agriculture, les mines et ont ete employes dans les professions 
liberales ainsi que dans l’artisanat. 1 2 II nous semble que cette difference Hans 
revolution d’une m&me institution (pendant une certaine periode) a pour 
cause des raisons particulieres qu’il faut examiner avant la fin de notre etude. 

En ce qui concerne les metiers exigeant un entrainement special, tels que 
ceux de cochers, d’entraineurs d’elephants, on n’emploie que des personnes 
instruites qui viennent avec leurs apprentis et gardent jalousement leurs secrets. 
Ce souci de ne reveler leur secret professionnel qu’aux apprentis bien eprouves, 

H 

se trouve egalement chez tous les fabricants, chez tous les artisans. Ceux-ci 
sont deja organises en guildes et accomplissent tout leur travail avec l’aide 
des apprentis, appartenant pour la plupart a leur famille. II n’y a done nulle- 
ment lieu de presumer Texistence du travail servile chez les artisans. Quant 
aux professions liberales, la societe indienne avait deja (avant 1’epoque boud- 
dhique) resolu le probleme en confiant ces taches aux gens venus de families 
haut placees ou aux eleves doues, capables d’attirer Pattention d’un maitre. 
On n’eprouvait done aucun besoin d’ouvrir ces professions a des etrangers. 
(Nous pensons que les echanges pratiques dans ces domaines avaient un carac- 
tere d’information. Exceptionnellement, certains medecins etrangers venaient 
exercer leur art dans une cour royale). 

Reste a discuter le probleme de la main-d’oeuvre servile a la campagne 
et du rapport numerique avec d’autres ouvriers de la terre. II faut tout d’abord 
souligner l’etendue immense du pays. Jusqu’a la fin de l’epoque que nous 

f 

etudions, la terre cultivee ou cultivable n’a jamais fait defaut. 3 Le climat 
doux de la plus grande partie des deux vallees du Gange et de 1’Indus, la 
regularite, a longue echeance, de la mousson, le sol sans cailloux, rendu fertile 
par les alluvions provenant des crues saisonnieres et autres elements analogues 
d’une part, assuraient une production suffisante sans qu’aucun investissement 
considerable de capital ne fut necessaire, et d’autre part permettaient de vivre 
avec un minimum de nourriture. A ces raisons, on peut aj outer le fait que 
Purification politique du pays n’a jamais dure tres longtemps et qu’en temps 
d’anarchie, le droit de propriete est parmi les premieres victimes. Compte 




1 Westermann* op. cit.* p. 13; Hainchelin 3 op. cit. 3 p. 130. 

2 Si Ton compare 1 ’etat d’organisation materielle et intellectuelle des Aryens avec celui des 
Grecs 3 on voit que vers le XVe siecle av. J. C. 5 ils sont Iargement analogues; cinq siecles plus 

I 

tardj celui des Aryens est nettement plus evolue 3 la tentation est forte de lier cette difference 
a Texistence d’une haute civilisation indigene; il est tres probable que dans bien des domaines* 
l’lnde aryenne* malgre la destruction des cites harappiennes 5 continue la civilisation de 1’Indus. 

II y avait* non loin des contrees deja habitees* assez de terre* qui ne demandait qu’a 

etre defrichee”. Rhys Davids, Buddh. Ind .* op. cit.* p.63. 


3 « 
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tenu de ces observations, on peut presumer que les esclaves pouvaient s’en- 
fuir et s’etablir dans un autre royaume, ou qu’ils pouvaient se cacher dam une 
foret et y vivre, peniblement mais libres, de la chasse et de la culture. 1 

Revenant a notre propos, nous observons que les conditions materielles 
ainsi qu’historiques sont responsables de cette evolution differente de l’es- 

clavage. A cet egard il faut noter deux faits : En Grece F evolution sociale 
(celle de l’esclavage comprise) a eu lieu sans que Forganisation materielle, celle 
de la polis, etc., ait ete detruite. Les efFets du passage du metal non-ferreux 
au fer ont ete subis par une societe se perpetuant elle-meme. En Inde, au 
contraire, ce changement a affecte une societe villageoise, les villes de 1 
de bronze ayant ete detruites. II serait interessant de speculer sur tout ce qui 
se serait produit si la civilisation materielle avait pu continuer sans interruption 
et, plus tard, si l’unite politique realisee par le Magadha avait pu, elle 
evoluer sans rupture. (Ajoutons pour notre part, que Forganisation 
rielle de cette epoque etait incapable d’assurer la continuation, a long terme, 
de Funite politique realisee par un grand etat). 

Avant d’en terminer avec la question des differences entre l’esclave indien 
de F epoque bouddhique et Fesclave grec ou romain, il faut observer que Inte¬ 
gration sociale du premier, une fois affranchi, est immediate et complete, 
tandis que celle du second ne Fest pas; FafFranchi grec est meteque et non pas 
citoyen, FafFranchi latin est prive du jus honorum, et ecarte des affaires pub- 
liques. L’affranchi indien, lui, se mele completement k la societe libre, ou 
il compte souvent des parents, des amis, depuis le temps meme ou il etait 
esclave. L’esclave grec ou romain, au contraire, reste un “etranger 
parents ni amis libres. Il lui est difficile, en cas de foite, 

de trouver ne fut-ce qu’un asile aupres d’un homme libre. Les deux seules 
solutions pour lui sont la resignation ou la revolte. 

D. Avant de terminer cette etude, ne vaudra-t-il pas la peine de relever 
les grandes lignes de l’institution k l’epoque suivante ? Nous avons choisi pour 




age 


aussi 

mate* 


sans 


sinon impossible* 


1 Cette demiere solution, dans un pays de forets semi-tropicales, etait parfaitement pos¬ 
sible; les textes nous revelent qu’elle fut tentee. Si le commentaire du Vinaya, raconte rhis- 
toire des esclaves des Sakiya , qui furent apprehendes et chati^s dans la foret 

refugies et d ou ils etaient sortis enlever les femmes de leurs maitres, d’autres sources parlent 

du petit peuple de Vdjji 3 qui, ecoeure par les exactions de ses gouvernants, s^tablit, lui aussi, 
dans la foret et s attaque de la a ses anciens tyrans. Dans l 5 enumeration des 


ou ils s’Etaient 


, „„ _ . types des forets 

que procure 1 ejataka (1-99)0 on en releve un, le cor a-kant dr a, , qui signifie “La foret des voleurs”. 

(Une etude du mot “cora’ 3 dans le Tipitaka etablit le fait 


oue tous ceux qui, pour une raison 
quelconquc, o etaient mis hors la loi, etaient designes par ce vocable). Les Savor a qui effrayaient 

un villagge du Kosala devaient vivre, eux aussi, hors de tout Etat reconnu (vin., ii-112). Rele- 

vons qu'une telle possibilite est confirmee, dans les temps modernes, par la fuite massive, au 
Bresil, des esclaves qui non settlement reussirent a subsister mais 

republique au coeur meme de la foret, Lengelle, UEsclavage, Paris, 


par surcroit cr e drent une 

* 955 > P. 53-4- 
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cet examen sommaire quatre textes juridiques en Sanskrit, les smrti de Manu, 
Ydjnavalkya, Narada et Brhaspati. Les r ens eignements qu’elles renferment 
sont par la nature meme de ces textes suffisamment precis et exacts. Du point 
de vue chronologique, les textes en question se situent entre le He siecle av. 
et le IVe siecle ap. J.C. 1 Voici les constatations qu’on en pent tirer : 

1. La puissance du maitre sur son dasa se trouve limitee, un dasa coupable 
d’un delit ne peut, par exemple, etre battu que sur le dos; si un maitre bat 
son dasa sur la tete, il se rend coupable d’un peche equivalent a celui du vol 
(“praptah syat caura-kilbisam ”, Manu, VIII, 300). On se rappellera a cet 

i 

egard l’histoire de l’esclave Rajjumald 2 Le mot dasa ne signifie done plus 
etre humain sous la puissance absolue de son maitre, bien qu’il reste au service 
de celui qui le possede. 

On peut observer egalement que le fils ne d’une d&si a le droit d’heriter 
en meme temps que ses freres nes de femmes fibres. Ce droit est consent! au 
fils ne d’une deist appartenant 4 un sudra. 

2. La classification des dasa chez Mam ressemble a celle de Kauialya 
tandis que la liste de Narada est plus longue. Elle mentionne quinze types 
au lieu des sept que nous relevons chez Manu et des neuf d cKautalya. Voici 
ces trois listes : 






3 


Kautalycc 4 . 

1 .Dkvaja-dhrtah 

amene par le drapeau”. 


Manu 5 . 

Dhvaja-ahrtah 


Narada 6 . 


Prdpto Yuddhat 
obtenn par la guerre”. 


cc 


cc 


2. Udara-ddsah 


Bhakta-ddsah 

# 


Bhakta-ddsah 

* 


esclave d’estomac”. 


es clave de repas 
Grha-jatah 


CC 




cc 


3. Grha-jatah 

ne au foyer”. 

4. Kritah 

achete’ ’ 

5. Labdhah 

obtenu 

6. Daya-agatah 

herite” 

7. Danda-pranitah 

amene par justice 

8. Khitakah 


Grhe jdtah 




Kritah 

♦ 


Kritah 

m 


cc 


Dattrimah 

A 

cc donn£ 
Paitrikah 

m 

refu du pere 

Danda-ddsah 

♦ ♦ » 


Labdhah 


55 


55 


CC 


Dayad upagatah 


CC 


55 


CC 


Mahatah mat mocitah 
lib ere d’une grande dette 


55 


CC 


CC 




Sv&mina ahitah 

» 


55 


CC 


mis en gage par maitre 


CC 




rrus en gage 


Kane 3 op. cit. 3 t.i 3 p.155-65 184, 203 et 210; Renou* Vlnde cl 3 op. cit 0 t.i, p. 437-8. 
supra, p. 64. 

ManUy ix-179; Yaj 
supra, ch. 7. 


1 




viii-133-4. 
viii, 415. 




♦5 






vyav. 3 v, 26-8. 
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9. Ktma-mkrayi 

qui se vend 


A tmanah vikretd 

* 


CC 




qui se vend 
Pane Utah 

• J i 

gagne en pari”. 
too a aham ” iti updgatah 
Je suis a toi 


CC 


yy 


10. 


CC 


CC 


CC 




Venn. 
pravrajyd-avasitak 

revenu de la sortie pour 

ascese 


12 


CC 


yy 


Andkala-bhrtah 

* » 

entretenu en temps de 

famine 

Badava-krtah 

• * • 

esclave a cause d’une 

es clave 


13 - 


CC 


55 


14 . 


CC 


>5 


Krtah 

ft ft 

fait esclave”. 


15 - 


CC 


Une analyse de la liste de Narada ne revele aucun nouveau developpement 
radical. II s’agit d’une codification de faits deja connus. Quant a l’absence 
des deux dernieres categories de Kautalya chez Manu, on peut noter que Manu 
en reconnait 1’existence, bien qu’il ne les comprenne pas Hans 

l’on reprend ici toutes les listes que nous avons examinees 

que celles du Tipitaka sont les plus anciennes. Elies peuvent etre suivies par 

celle des textes jaina. Viendront ensuite les listes de Manu et de Kautalya, 
enfin celle de Narada. 


sa liste. Si 


on pourra dire 




3. Comme chez Kautalya, la distinction entre l’esclavage a vie et a terme 

son d ebiteur 


est reconnue. D’apres Manu, un creancier peut fair travailler 
si ce dernier ne peut pas s’acquitter de sa dette. Ici un esclavage a terme est 
prevu. 1 Par contre Yajnavalkya prescrit un esclavage a 
est “revenu de la sortie pour ascese”, “defroque”. 2 
est formel: l’esclave ne au foyer, achete, obtenu ou herite 

libre que par le bon plaisir du maitre, tandis que pour les autres, il precise 
les conditions d’affranchissement. 


5 


vie pour celui qui 
Narada pour sa part, 

ne peut devenir 




4. La clause dirigee contre l’enlevement d’hommes reste en vigueur dans 

ces codes comme chez Kautalya. Voir par exemple Manu qui prescrit la peine 
de mort contre le rapt d’hommes ou de femmes haut places. 

il prescrit le jeune de candrayana pour celui qui a commis ce peche. 4 D’apres 




D’autre part, 


1 


iX-229. 

Viii-323. 




xiV-183. 




xi-164. 
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Yajnavalkya, le vol d’hommes et de femmes doit etre considere comme equi¬ 
valent au vol de l’or. 1 Ailleurs encore, il declare : celui qui a ete fait esclave 

force doit etre affranchi meme lorsqu’il a ete vendu. 2 Narada, pour sa 
demande 1’amputation de la moitie du pied de celui qui a enleve une 

On peut noter egalement que la tendance a proteger la femme esclave se 
maintient dans ces codes. Yajnavalkya prescrit une amende de xoo pana pour 
celui qui detruit le foetus d’une esclave/ et d’autres amendes en cas de viol 


par 


part, 
dasi. 3 


5 


d’esclaves. 

5. Un nouveau developpement chez Manu consiste a presenter le sudra 

comme esclave ne et a poser que meme lorsqu’un esclave sudra est affranchi 

quiconque, apparemment un non -sudra, peut le faire travailler; 

a ete cree par Svayambhu pour le 
On doit observer toutefois que ce sudra 


par son maitre, 

ajoute-t-il, un sudra, achete ou non. 


car 


dasya (esclavage, plutot service), 
qui est un esclave ne, ne devait pas etre absolument depourvu de ressources 

car, ailleurs, Manu prevoit le mode d’heritage dans le cas d un fils ne d une 
dost chez un sudra . II y a la, apparemment une contradiction. (Notons egale¬ 
ment que la pratique de 1’intouchabilite s’est beaucoup etendue entre temps). 

6. Q uant aux modalites de l’affranchissement, seul Narada nous en donne 

maitre v'oulant affranchir son das a, enlevera une 




le detail. D’apres lui, un 
cruche pleine d’eau de l’epaule de cet esclave et la brisera. Puis il lui jettera 

au front des grains de riz grille et des fleurs et repetera trois fois la phrase: 
Tu n’es plus dasa ”. 

De toute evidence, il serait interessant d’examiner tous les textes de 
l’epoque suivante pour pouvoir se faire une idee exacte des changements qui 
ont eu lieu. Ce faisant, on pourra se rapprocher de l’etat de cette institution 
telle qu’elle se reahsait dans l’lnde des XVI-XIXe siecles et dont nous avons 
parle plus haut (supra, ch.2). Ce peut etre l’objet d une recherche future. 


u 


xx -236-7. 

xxiv-290-1. 

viii- 4 l 3 - 4 « 




v-230. 

xiv-182. 

pariiisfa \ 9 vers 33 i P- 226. 



Appendice A. 


(Chapitre 3. page 33). 


1. Chapitre 4, p. 41. 

a. II ne faut pas s’approcher de la femme ramd, apres avoir prepare 
l’autel pour le feu-sacre. (Car) la femme rama, ayant le teint noir, est pour le 
plaisir et non pas pour le devoir sacre. 

b. (Un brahme) couchant avec une femme non-aryenne... doit s’asseoir 
sur la paille avec son dos expose pour etre brule. 

Un brahme, ayant commis le peche d’avoir servi une personne de teint 
noir pendant une nuit, s’en acquitte en prenant un bain pendant la quatrieme 
partie de la nuit (c’est-a-dire, pendant les trois dernieres heures de nuit) pen 
dant trois ans. 




2. Chapitre 5, p. 62. 

a. (Ceremonie consistant a vider la cruche pour la mise hors-caste d’un 

brahme): 


« 


Un esclave...prenant une cruche incomplete (la remplira d’eau) et la 
videra sur la terre couverte de paille..., en la renversant avec son pied gauche. 

b. (II ne faut pas manger) le repas apporte par une esclave pendant la 






nuit. 


1.a. 


na agnim citroa ramdm upeyat, 
krsna-varna hi rama ramanaya eva, na dharmaya eva. Vds ch. 18,17-8. 


e; 


b. 


anaryam sayane bibhrat 
trnesv asita prstkqtap . 
yad eka-ratrena karoti p&pam, krsnam varnam br&hmanah sevamdnah> 
caturtha-kala udaka-abhyavayi tribhir varsais tad upa-hanti pap am. 


« «« 


• • • 


Apas . ,1-9-27 , io-ii. 


2.a. (patita-brahmana-patra-ninayanartham ) 

akftsnam pair am ddaya daso .. .savyena padena pravrttagrdn darbhan lohitan 
va upastirya purna-patram asmai ninayet. 


• * « 


as • • • ch * 15. 11-12. Gaut. cli» 20^ 2*^, 
b. ( abhojyam ) dasya va naktam dkrtam 

hpas.,* 31. aussi Gc 


4 - 


ch. 9, 




*y 


a ^ 1 ■ 

t7* 


i 




o 


it 


4 


appendices 

c. (Pour un iudra venu en hote), les esclaves (du brahme) iront porter 
de la nourriture provenant de chez le roi et l’accueilleront 

hote. 


125 


comme un 


3. Chapitre 5, p. 52. 

a. (Un brahme) non-instruit recevant ainsi les vaches, 1 ’or, les vetements, 
les chevaux, la tevve ou les grains de sesame, (sera detruit) et sera reduit en 

cendres comme bois. 


(Souligne par nous). 

b. (Un brahme peut vivre) de F agriculture, du commerce et de l’usure 
non accomplis personnellement. 


4. Chapitre 6, p.114. 

a. Une femme achetee avec de Fargent ne peut etre consideree comme 
epouse. Elle n’a pas le droit de participer (a cote de son mari) aux ceremonies 
destinees aux dieux ni a celles destinees aux Manes: Kdsyapa Fa appelee dan, 

esclave’ ’. 

1 

5. Chapitre 6, p. 77. 

En temps de detresse, (un brahme) peut vivre du commerce des objets 
auto rises, mais non pas du commerce des hommes...de la viande, des 
et de l’espoir en de bonnes actions (c’est-a-dire, qu’il ne doit pas vendre des 

indulgences”). 


c c 


armes 


cc 


c. (sudraya abhyagataya ) 

das a vd raja-kulad dhrtya atithi-vat sudram pujayeyuh A pas., 2-2-4, 19-20. 


3. a. evam ga vd hiranyam vd vastram asvam mahim til am 3 

avidvan pratigrnhdnah bhasmt-bhav ati kastha-vat . 


(souligne par nous). Vas., ch. 6,32. 


b . krsi-vdnijye ca asvayam-krte , kusidam ca. 


Gaut ch. 10,5-6. 


4. a. krita dravyena yd nart sd na patni vidhiyate , 

sd na daive na sd pitrye dasim tarn kasyapo 3 4 5 bravit . 


Baudh 1-11-21-2. 


(brahmanah) 

apadi vyavahareta panyanam apanyani vy-udasyan , 

mdmsam ayudham .. .sukrta-asdm ca . 

Apas., 1-7-20, 11-12. aussi P Gaut. ? ch. 7,14. 


5- 


s\ 


manusyan , 


* * • 
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6. Chapitre 7, p. 91-92. 

* 

a. Le droit du proprietaire sur le b etail, sur la terre et sur la femme places 

* 

en gage 3 ne s’eteint pas m|me si le creancier les garde pendant plus de dix ans. 

b. Une hypotheque, un bornage, la propriete des mineurs 3 un depots un 
depot scelle., les femmes^ la propriete royale 3 les biens d’un brahmane srotriya, 
ne sont pas alienes par la jouissance d’autrui. 


6. a. pasic-bhumi-strinam an-atibhogah. 


Gaut 0 ch. 12^39* 


bala-dhanah niksepa-upanidhi-striyah ^ 

na sambhogena hiyate . 


adhih sima 

+ 

rdjasvam srotriya-dravyarn 


b. 


Vas ., ch. 16,18. 


Appendice B. 


(Chapitre 3:— page 53). 


Les nombres dans le Tipitaka. 


Dans le Tipitaka on releve beaucoup de specifications numeriques. Au 
lieu de dire d’un roi qu’il est accompagne d’une suite nombreuse, on precise 
que 500 femmes de garde l’escortent. On pourrait multiplier les exemples, no- 
tamment en ce qui concerne les esclaves. Ce trait a rendu necessaire Fexamen 
prealable de ces nombres afin de savoir si nous nous en pouvions servir. Nous 

done precede a un depouillement, de ce point de vue, des donnees 


avons 

utilisees pour notre etude de l’esclavage. En les rangeant dans I’ordre 
croissant, nous trouvons que les nombres 100, 500, 1000, 16,000 et 100,000 
sont employes beaucoup plus souvent que les autres. (100-14 fois, 500-51 
fois, 1000-50 fois, 16,000-29 fois et 100,000-20 fois). Nous etudierons done, 
avec plus d’attention, les cas de ces nombres. En ce qui concerne les “petits 
nombres” (trois paysans ou quatre epouses d’un roi), on peut dire qu’ils sont 
souvent vraisemblables. Mais il est difficile d’accepter les “grands nombres 
comme dormant une expression exacte de la realite. (prenons par exemple le 
conte d’un roi ayant “16,000” femmes ou une ville comptant 70 millions 




d’habitants). 

Commen^ons avec le nombre 100. Son emploi dans le Tipitaka revele 
qu’il a ete employe pour des choses reelles aussi bien que pour des choses 
imaginaires. On parle d’une esclave achetee pour 100 pieces, 1 d’une courtisane 
exigeant 100 pieces pour une nuit, a ou d’un nagara-setthi possedant 100 villages. 
Tout cela parait vraisemblable. Par contre, il est un peu difficile de croire qu’on 
pouvait recevoir en cadeau, une centaine de femmes pour epouses. 4 Il est 
egalement Hiffirile de ne pas considerer le prix d’affranchissement d’une prin- 
cesse, estime a une centaine d’esclaves (hommes et femmes), d’elephants, de 
chevaux, etc. 6 comme une simple formulation hyperbolique. 

Quant au nombre 500, il est evi demment conventionnel. Une princesse 
presque toujours une suite de 500 femmes.® De meme pour l’epouse d’un 
riche bourgeois, telle que Visakha 7 , de meme pour une courtisane 8 . ou une 






j, vi-546. 
s A. v-iv-3 2. 
7 Bur 3 ii-59. 
ibid 




1 W-299. 


i-268. 

i-260. 


vin 






3 Bur. 
j,vi-46l. 








XU- 72 . 
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reine. 1 Le Buddha amene son cousin Nanda au paradis et lui montre 500 ac- 
chara. 2 Ailleurs ces acchara, encore au nombre de 500, veulent faire 1 ’aumone 
au Buddha 3 : Dans YApaddna, on parle de 500 esclaves 4 . et de 500 pacceka 
buddha} Un commer?ant possede 500 chars a boeufs pour 
le cortege du Buddha est suivi par un groupe de 500 vighdsdda 

Les voleurs sont, d’ordinaire, en groupes de 500 8 




sa caravane 5 et 


cc 




restes 

font le commerce par mer. 


amsi que ceux qui 




Considerons maintenant le nombre 1000. Le roi Suddhodana 


envoie dix 

messagers, l’un apres 1’autre, aupres de son fils. Chacun d’eux a une suite 
de 1000 hommes. 10 La nature hyperbohque de ce detail est claire 

se souvient de la superficie totale du territoire Sakiya. Selon Rhys Davids 
la partie en plaine ne mesurait que 100 km environ de PEst a POuest et 60 fan 
environ du Nord au Sud. (II est a remarquer egalement 
Nepal en 1941 n’etait que de 6 millions). Citons egalement le 
de Bandhula, chef de Parmee dcKosala; Chacun d’eux avait 
hommes. 13 L’emploi du nombre 1000 est tellement repandu 
pour preciser le prix d’une paire de chaussurcs du Buddha, 13 le prix qu’on 

le pot de vin convenable 

sa mere pour qu’il se rende 

aupres du Buddha 17 et les frais de voyage d’un jeune homme. 18 On 
marquer encore que les droits description chez un dcariya 

que le tribut payable a la naissance d’un heritier du prince sont aussi de milh 

pieces, (La somme exigee par une courtisane peut egalement etre milk pieces 30 ). 
Notons que le roi emploie 64 nourrices pour clever son fils, maic 
autres enfants etant nes le meme jour, on Ieur affecte nolle 
nombre 500, le nombre 1000 peut designer la 
, serail, 21 la suite d’une princesse ndga 

Pourtant Pemploi du nombre 1000 pour le serail princier ne satisfait pas 
les redacteurs. Ils ont done recours au nombre 16.000. Le plus 

roi pourra compter chez lui 16.000 femmes designees 

danseuses. 21 Cet accroissement de 


surtout si on 


n 


que la population du 

cas des 16 j umeaux 
une suite de 1000 


qu’on 1’emploie 


paie au tailleur, 14 le salaire des gardes dans une foret, 


1.5 


pour un officier 10 ; la somme offerte a un fils par 


peut re- 
precepteur” ainsi 


£C 


que milk 
nourrices. Commele 


quantite de femmes dans 


un 


22 


ou celle d’une “fille divine 


” as 


souvent un 
comme ndtaka-itthi, 
1000 a 16.000 s’applique egalement aux se- 
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rails divins. C’est pourquoi le serail d’un ndga renferme 16.000 nagi. 1 Meme 
un brahme goutantles plaisirs du paradis est servi par 16.000 femmes. 2 Toute- 
fois une glose du Jataka nous permet de penser qu’au debut seul le nombre 
1000 etait employe en de pareils cas, car l’expression “itthi-sahassa-agge” “chef 
de mille femmes” d’une gdtha, est expliquee comme “ solasannam itthi-sahas- 
sdnam agge”., s “chef de seize mille femmes”. Desormais ce nombre de 16.000 
designera le serail princier a quelques exceptions pres. (Parmi ces dernieres 
notons les cas de l’empereur Maha-sudassana, qui possedait un serail de 
84.000 femmes 4 , et du Buddha, qui a laisse sa femme comme chef d’un serail 
de 40.000 nataka-itthi , dont 1090 khattiya-kannayo 5 , filles de caste ksatriya). 
Parmi ces femmes du serail, on distingue 700 femmes qu’on appelle 
bhariyayo “epouses” et qui sont done dument mariees. 

II nous est difficile d’expliquer l’accroissement signale plus haut. Notons 
pourtant la remarque de Buddhaghosa qui dit: “Le bkoga-khanda “la richesse 
materielle” inferieur a 1000 est appa , petit, tandis que ce qui debute 4 mi11p> 
est grand”. 7 Rien de surprenant si dans les textes tardifs le nombre 1000 
trouve remplace par des nombres beaucoup plus grands. C’est ainsf qu’il 

convient de comprendre ces contes oil un prince possede 46.000 femmes 8 
100,000 vierges 9 , ou 300.000 femmes. 10 

Le nombre 100.000 designe egalement les acchara. 11 (Dans YApadana , 124, 
il est question d’au moins 101 fois-cent mille nymphes). Ailleurs, chacun des 
quatre fils d’un brahme re?oit de leur pere deuxfois 100.000 pieces. 12 Visakha, 
riche protectrice du culte, a une parure legere valant 100.000 pieces; 13 l’epouse 
de Sudatta An&tha-pindaka , un autre bienfaiteur de l’ordre, prete a son esclave 
une parure qui egale 100,000 pieces. 14 L’emploi de ce nombre se trouve si re- 

f 

pandu qu’on s’en sert pour specifier le prix de toute espece de choses 

bien du repas d’un prince 16 que celui d’un cheval du roi de Benares. 16 (Obser- 

vons que le prix d’un excellent cheval n’excedait guere 6000 pieces, le prix 
moyen n’etait que de 1000). 

Voici quelques details sur le nombre 70 millions. La ville de Sdvatthl 
avait 70 millions d’habitants, dont 50 millions choisirent de suivre le B uddha 17 

on denombrait 180 millions d’habitants. Nous 
ajouterions, s’il etait necessaire de souligner pareille invraisemblance, que la 
population actuelle de la province de Bihar, dans laquelle se trouvait la ville 




se 
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aussi 
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de Rdjagaha , ne depasse pas 40 millions, tandis que celle de la province de 

de 60 millions. 


Uttar a Pradesh oh se trouvait la ville de Sdvattki , se chiffre a pres 


An dessus de 180 millions on relevera Fempioi des nombres 400 millions 
et 800 millions pour designer F argent possede par un setthi . Cependant aux 
genereux bienfaiteurs de FOrdre ont ete reserves les eloges les plus outres. Le 


setthi Andthapindaka , qui est dit avoir tout depense pour le maintien de FOrdre, 


possedait 180 millions en especes, qidil perdit, et avait, par ailleurs, avance 
sur traites une somme egale. II avait, de plus, depense une somme de 540 

Ce qui monte 

au total a 900 millions. La richesse de Visdkhd , Fautre protectrice de FOrdre, 
est decrite en chifFres egalement fantastiques. Sa parure aurait coute 90 
millions de matieres brutes (or et diamants) et 100.000 de fa?on. 2 Ajoutons la 
somme de 540 millions pour Fachat de ses a 'poudres de bain 55 . Elle avait requ 

vaches. Si Fon estime a 24 pieces le prix 
moyen d’une paire de taureaux 3 et qu 5 on accepte le meme prix pour les vaches 
un tel troupeau represente la somme de 24 x 60.000=1440.000 pieces. Le 
prix total des 1500 esclaves, a un prix moyen de 100 pieces, se monte a 150.000. 
Nous laissons de cote le prix de 500 chars-a-boeufs, dfustensiles en or, en argent, 
en cuivre; de vetements en soie; de pots de gki> de riz etc. Malgre cette omission, 
la valeur totale de la dot se chiffre a plus de 630 millions . Evidemment son pere 
devait disposer de plusieurs fois cette somme enorme. 


millions pour Fachat et Famenagement du pare du Jeia-vana. 


1 


A 


60.000 taureaux et un nombre egal 


uc 


3 


Comparaison avec les epopees sanskrites : 


Dans les epopees, comme dans le Tipitaka , de nombreuses donnees ont 
un caractere hyperbolique. Mais, de plus, on note l’etnploi permanent des 
memes nombres appliques aux objets les plus divers, 
en dot a sa fille Sita 100.000 vaches, des millions de couvertures en laine, des 




e roi Jan aka donna 




elephants, des chevaux, des chariots, une centaine de vierges et deux cents 
esclaves (homines et femmes) 4 . Kausalya , la reine principale du roi Dasarath 
possedait mille villages. 6 Bharat a? ravi d’apprendre le retour prochain de son 


n 




aine, offre a Hanumdn> le messager, 100.000 vaches, 100 villages, etc. 




A Foccasion de son sacre, le roi Yudhisthira re?ut, entre autres offrandes 
100.000 femmes-esclaves, vetues de robes de coton et parees d’ornements 
d’or. Les Kirdta^ bien que venant de la miserable region forestiere, lui auraient 
offert 10.000 femmes de leur tribu, auxquelles venaient s 3 a jouter 10.000 femmes 
esclaves. 7 Rien d’etonnant done que ce roi entretint a ses frais 88.000 sndtaka 
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(homme appartenant a Pune des trois premieres castes et se trouvant 4 la 
fin de ses etudes) et affectat trois femmes-esclaves au service de cha cun d’eux. 1 
A en croire Draupadi, 100.000 femmes-esclaves servaient les repas aux hotes 
des Pandava. 2 Ce meme roi fit encore don de plusieurs milliers de vaches 
aux brahmanes. 3 

Les personnages plus modestes, eux aussi, disposent au moins de vierges 
et d’esclaves, comme Lopamudra chez son pere adoptif, qui n’etait pourtant 
qu’un petit prince. 4 S’eftorgant de gagner Pappui de Krsna, Dhrtarastra pense 
lui olfrir cent femmes-esclaves et cent hommes-esclaves. 5 Voici Ravana offrant 
a Sitd 5000 femmes esclaves bien parees * Krsna obtint, dit-on, 16.000 femmes 
du demon Narakd 7 . Dans tons ces cas, l’emploi des nombres 100, 500, 1000, 
16.000 et 1000.000 demontre Fidentite d’inspiration qui lie les redacteurs 
des deux litteratures sacrees, apparemment si differentes. 

B 3 un autre cote, on aura remarque la combinaison constante de certains 
nombres et de certains objets. Prenons le cas des femmes-esclaves . D 3 ordinaire, 
il n’y en a pas moins de 100. “Donnez-moi cent femmes-esclaves 55 , demande 
un brahme, 8 u Je fen donne quatre cents 53 , repond un donateur genereux. 
Ailleurs ce nombre s’accroit un pen pour se stabiliser a 500. Vis&kha avait 
500 femmes-esclaves. Les riches courtisanes ont une suite de 500 vanna-dasi. 10 
Les princesses et les reines ont toujours une suite de 500 personnes (la reine 
Sdm&vatis la princesse Sumand). Cependant, dans les textes tardifs, on 
Faugmente jusqu’a 10.000 ou meme jusqu’a 100.000 11 . 

Quant aux acchard , il y en a une centaine dans le Jataka , 12 et 500 dans le 
commentaire sur le Dhammapadaf 3 De meme, on attribue 500 acchard a Sakha 
leur maitre (qui possede 350 millions de servantes, 14 ). Cependant, ailleurs 
on ne mentionne plus ces 500 accara et on ne parle plus que de ses 350 millions 
de servantes. 15 Dans les textes tardifs, ces servantes sont meme promues au 
rang d 3 acchard : certains passages parlent du Sakka accompagne de 350 
millions d y acchard u . 

Toute cette systematisation, ces associations entre nombres et groupes 
d’objets ou de personnes, pourraient avoir eu pour but de faciliter la memo¬ 
risation des longs textes. On rapprochera done cette methode de celle de la 
repetition qui, pour des situations a peu pres identiques ou des contextes 
voisins, consiste a reproduire integralement les mimes passages. 
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Cependant toute cette systematisation ne saurait authentifier ces nombres 
bien au contraire. Ils servent pour la plupart a glorifier les heros des contes. 

f 

Cette recherche constante de l’hyperbole a substitue de simples cliches a des 

renseignements qui eussent ete fort utiles pour nous. On peut cependant, 

J » • 

avec certains auteurs, admettre que ces nombre, dans toute leur exageration 
conservent une valeur indicative quant aux proprotions. Mais sur le plan 
le plus concret leur utilite est pratiquement nulle. 
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Remarquons pourtant que la similitude des precedes des 6pop6es sanskrites 
Tipitaka , si on 6tudie ces textes a fond 
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peut donner des rdsultats plus positifs et reveler 
peut-etre la base du choix de tous ces nombres que Ton ne peut maintenant consid&rer 
comme le produit d’une imagination trop fertile l 
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